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A PROPO D' J LIVRE RECEl 'T 

L'un des vétérans les plus considéré de l'archéologie grec­
que en Allemagne, M. C. Robert, vient de con acrer aux 
masques de la Comédie nouvelle une étude copieusement 
illustrée 1. Son livre est une perpétuelle confrontation en tre 
les descriptions que nous a l "guée Pollux eL le monuments 
figurés. Seul, un archéologue exceptionnellemen t érudit, et 
dont la mémoire foisonne d 'images antiques, pouvait entre­
prendre une pareille tâche. Et, san doute, l'on ne sera pas 
médiocrement émerveillé d'apprendre que, ur les 44 ma ques 
qui, dans le catalogue de Pollux, reviennent à la Comédie 
nouvelle, M. C. Robert se nalle d'en avoir identifié 39. C'est 
là, certes, un beau ré ulLat: trop beau pour ne pas éveiller 
qu Ique ceptici me. 

Rappelons-nous en en'ct ce que sont ces monumcnts. Infini 
est leur nombre, ct leur nature même e t fort diver e: terres 
cuites, marbres, rresques, mosaïques, pierre" gravées, minia­
tures, etc. Mai nous ne po édon, c'c t là le fait grave sur 
lequel il faut insister, aucun masque réel, ayant servi, ni pu 
servir} à la scène. Tou sont de purs motif de décoration, Et 
ce fait limite étroitement par avance la portée des informations 
qu'ils peuvent nou fournir. 'il e t légitime de les interroger 
sur la forme générale du masque antique, autant il me paraît 
illusoire d 'y chercher la reproduction rigoureuse de tel ou tel 
type déterminé. A quelle fin en effet leurs fabricants se 
seraient-il astreints à une exactitude littérale, qui n'e~t rien 

1. C. Roberl, Die Masken der lIeueren attischen Kom6die (XX V. lIallisches Winckel­
mannsprogramm). Halle, Max Niemeyer, 1911 ; in-4" de 112 pages, a"ec 1 planche hors 
texte el 128 gravures. 

o. NAVARRB. 
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aj outé à la valeur décorative de l'objet fabriqué~ Prêtons-leur 
cependant, en dépit de loule vraisemblance, ce sc rupule scien­
tifique; admetlons qu'i ls ont voulu être exacts. Commen t 
l'auraient-ils pu~ Que dans tout théâtre grec il existât des 
archi ves, une sorte de musée où l'on conservait les modèles 
en relief ou, tout au moins, les cartons des ma que scéniques, 
on ne saurait en douter. Mais , seuls évidemment, les artistes 
spéciaux qui travaillaient pour le théâtre, les aY..ê'Jo T.~\:;i, avaient 
accès à ces documents. Quant aux fabricants de masques déco­
ratifs, ils travaillaient forcément de souvenir et, par consé­
quent , de chic. Car quelle es t la mémoire visuelle capable 
d'emmagasiner , de façon stable et ans con fusion, les t raits 
spécifiques de 44 physionomies diverses? La chose eût été 
d'autant plus malaisée que, dans l'antiquité, ne l'oublions pas, 
les représentations dramatiques étaien t loin d'être des specta­
cles quotidiens: en Attique, elles n'avaient lieu que trois fois 
l'an, e t, chaque fois, pendan t une période de deux à troi jours 
au plu. En résumé donc, ad mettre , comme le fait implicite­
menl M. C. Robert pendant tout le COUl'S de son étude, que 
chaque description de Pollux a parmi les masques industriels 

que nous possédons sa traduction plastique, c'es t, à mon sens, 
le plus inacceptable des postulats . 

Est-ce à dire qu'il fa ille a priori condamner toute tenta tive 
d 'identification ~ Loin de moi une telle pensée. Mais il y faut 
beaucoup de prudence et de circonspection. En un mot, il y 
a une méthode , de règles cl'Îtiques à observer. Qu 'on me 
permette de formuler ici les plus es en LieHes de ces règle . 
1 ° Entre les d iverses catégories de masques il conviendrait 
d'abord d'établir, d'après la provenance, u ne échelle des 
valeurs . Voici , par hypothèse, un groupe de quatre masques, 
tous d'origine différente. L'un fail partie de la décoration 
culptée d'un sarcophage. Le second se voit sur u ne fresque 

pompéienne , qui représente u ne scène de comédie . Le troisième 
sert d'attribut à une statue de la Muse comique. Le dernier 
figure sur un bas-relief, dédié en souvenir d' une victoire 
scénique par u n acteur ou par un poète. N'est-il pas clai r, 
d'une part, que de ces quatre masques le premier, au point de 

/ 
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vue documentaire , a un e bien moindre valeur que les t1'oi 
suivants? Mai , d'autre part, l'intérêt documentaire de ceux-ci 
e t, lui-même, très in égal: il es t a ccndant. EL enfin qui ne 
voit qu 'il fuut , dans ce trio , meUre h ors de pail' le dernier 
ma queil Exécuté par le oin eL sous les yeux d'un h omme 
de th éà tre, il e t le seu l qui pré ente un ca racLère d'indéniable 
authenticiLé 1. - 2 0 Les personnage de la Co méd ie nou velle 
n'étaient pa tous également famili er au public. luI doule 
qu'un ce rtain nombre, en rai on oit de leur importance 
dramatique prédominanle, so it de leur physionomie parti cu­
lièremen t accusée et caricaturale, n 'aient été plus populaires 
que les autres. Je citerai, parmi ceux-là, le père sévè,.e (0 ·~IEIJ.W'l 

'itpEO"ô0"r,ç), le j eune premier (6 .. cXIZP·IjG "t~ç), le proslilueur, lejlallew' 
ou parasite, le cuisinier. Pour ces ma que, du moins, il e t 
donc permis de cro i re que les arti Le , avec le seul se~our de 
leur mémoire, ont u rep roduire à peu près exaclement le 
Lraits de l' original. - 3" le aurait prétendre même à la 
simp le probabilité Loute identificaLion qui ne 'a ppuie pas , au 
minimum, Sur un groupe de Lro i . à quatre coïncidence 
incon te tée . Au-de ous de ce minimum , en e lTet, il aurait 
trop de chances que les co ncordances obse rvées fu en t sim­
plement l'œuvre du ha ard. Par suile, là où Pollux, comme il 
arrive trop souvent , ne nous a transmis qu 'un ou deux traits 
ca rac téri tiques d'un ma que, toute conj ec ture manque de 
base, et l'absLention es t eule cientiflque . - LlO Quel que oit 
le nombre des coïncidence, u ne seule divergence sûrement 
constatée rend l'identification illégitime. - 5° Ressemblance 
physique et ressemblance morale ont deux cho es très 
distin ctes . En con équence, y eût-il concordance complète des 
traits extérieurs en tre un signalement de Pollux et un monu­
ment figuré, l'identification sera arbitraire, si le caracLère 
éthique des deux masques e t différent. - 6° Rien de plus 
délica t que le déchiffrement d'un masque pla tique . Incertitudes 
et amphibologies de lectu re abondenL. 'agil - il <le vi age 

1. Je songe, en particulier, au ha -reli er bien connu du Musée de Latran qui 
représente un acteur ou un poète (peut-être Ménand re) considérant avec attention 
un masque, et, devant ce personnage, deux autres masques sur une table (fig. 06). 
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j eunes et imberbes, comment di cerner le sexe~ Un autre 
embarras Lient à ce que nombre de ma que ne sont pas 
coloriés: par suite, maints détails manquent (couleur du 
visage, des cheveux, de la barbe), qui seraien t d 'une impor­
tance capitale pour l' interprétation. Mais le masque est-il 
polychrome, l'incertitude souvent n'es t pa moi ndre; en quelle 
mesu re se fier à des couleurs que l'action du temps a fanées, 
parfois même complètement transformées? Trop rares sont les 
archéologues qui savent, sur un masque figu ré, ne pas voir 
plus ou autre chose que la réalité. 

Plusieurs des règles précédentes apparaîtront sans doute 
comme des vérités de sens commun. Il était indispensable 
cependant de les rappeler: car c'est l'oubli cons tan t de ces 
humbles ~érités qui, en dépit de beaucoup d'ingéniosité et de 
science, fait la caducité de la plupart des combinaisons pro­
po ées par M. C. Hobert. 'oici, par exemple, le masque de 
l'E;.x;'1\y.6;: tout ce que nous en apprend Pollux, c'e t qu 'il a 
cr chevelure gri onnante et men Lon rasé n . Du T.rX7t7tO; e~prX7t(ù " 

nous savons moins en co e: qu'il est CI chenu n . Édi fiées sur un e 
base si étroite, il est clair que les identifications présen tées par 
M. C. Robert (fig. 55 et 53·5t.) sont de pure fa ntaisie. Voici, 
d'au tre part, le '/;:x-h,.:;ç ..:XY'/.iYljO"toÇ: (( un peu rouge de te in t, 
quelques rides SUl' le fronl, les cheveux en sléphanè, sourcil 
relevés ». Toutes ces particularités, à l'exception des r ide, se 
retrouven t-elles, comme le prétend no Lre auteu r , sur la fig . 58~ 
J 'en dou le forl, car elle est mutilée, eL peu di tincle . Mais 
enfi n l'ab ence seule des rides suffirait pour que cette ass imi­
lation demeurùt suspecte. Très problématique également, et 
pour une raison analogue, es t l'identification de la fig. J 5 avec 
le '1e:x'l~ '1Y-o; oiJ),o; (elle n'a pas la ride unique, dont parle PoIlu ,), 
ou celle de la fig. 62 avec 1'0\,.0\)2°'1 yp43\O" (on y cherche vaine­
men t à chaque mâchoire les deux molaires, que ignale le 
mème lexicographe). Voici mainLenan 1 l' 'Epp.w'I\OÇ, le Auy.cfI:r,CE\OÇ 

et le ":;2·lo~co-Y.6ç. Chacun de ces masques a sa physionomie 
morale propre, décrite par Pollux. Ce qui caractérise, à ce 
poin t de vue, le premier, c'est la vi vacité irritée du regard (.à 

~).t:J-:J.:x ~P ::J.~;). En dépit de la concordance de traits principaux 
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du visage (calvitie partielle, barbe fournie , sourcils relevés), 
je ne saurais donc le reconnaître dans la fig. 37: car cc masque 
a, au contraire, les yeux affaWes et doucement souriants. 
Même observation au sujet du i\'.),. Ofl:r,a~tO ç. C'est un agent d'in­
trigues, et « sa physionomie le laisse deviner Il (rro/\u7tpayp.oau'rr, '1 

7':C(pê'lad,.',nC(,.), Rien de commun, par conséquent, avec les 
fig. 16,17,19 dont l'expression est rieuse, bon enfant, presque 
narquoise . Et enfin quel lecteur de Plaute, se rappelant les 
prostitueurs BaHio et Labrax, voudra voir le portrait de ces 
deux coquins dans la fig. 33, éclairée d'un bon sourire auquel 
s'ajoute le geste accueillant des deux bras tendus? Il serait aisé 
de multiplier les exemples de pareilles héré ie critiques : mais 
ceux-là suffisent. 

En résumé , après un examen particulier de chacune des 
39 iden tifications proposées de façon plus ou moins ferme par 
M. C. Robert, j 'estime qu'une demi-douzaine environ doivent 
en effet être regardées comme trè probables, et une autre 
demi-douzaine comme possibles 1. Mais tout le reste n 'est que 
jeu et chimère. Le déchet, on le voit, est de plus des deux 
tiers. C'est dire que, du moins dans sa partie proprement 
archéologique, cette étude des masques de la Comédie nouvelle 
est à peu près manquée. 

Mais, bien que le mémoire de M. C. Robert soit avant tout 
archéologique, l'auteur n 'a pas laissé, à l'occasion, de faire 
œuvre de philologue. Et cette partie de son travail (à laquelle 
sans doute il tient le moins) est , à mon sens, la plus impor­
tante: malgré quelques erreurs singulières que je signalerai, 
elle apporte un certain nombre de remarques nouvelles et 

1. Identifications vraisemblables: l'~yE!1WV n pEc ilv't'l1ç = fig . 5, 59 el 85 (le per­
sonnage de gauche); l"Ep!1w,ltOç = fi g . 35 (mais non fi g . 36 e l 37) ; le n op'i o' 
600'1<6ç = fi g. 30 (mais n on fi g. 31 - 33); le !1ÉÀcxç (VEIX Vicxo; ) = flg . 3 et 6; l'o·;;).oç 
(VEIX ',icxo;) = flg. 14 el '0 ; Je x6),IX~ = fi g. 51 -5. ; le cuisillier (<1 !1cxicwv 6Epanw',) = 
fi g . • 4-.6 (mais non fig . a7 e l .8). - Idenlifl cations possibles, quoique doulcu es: 
1'00).0; OEpa7tW'1 = fig. ' 0, " , .. ·.3 (mais non fi g . 57) ; la vieille (emme maigre (~O 

1' P~ÔIOV :Cl.V';'/ ) = fi g. 8. ; la 7tIX ZEi IX y~cx 'j; = fig. 8 . et 99; le ),IX!17taÔIOV = fi g . 78 (mais 
non 77) ; la petite servallte aux cheveux plats ("à 7tCXpa-rY)c "o', OEpcxnlX ",i~ IO") ~ planche 
hors texte (mais Ll on fl g. th et (3). 

• 
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intéressantes. L'ayant lue avec grand soin, j'ai été amené ainsi 
à étudier une fo is de plus' le cata logue des masques comiques 
que nous a transmis Pollux. Ce sont les résultats de cette 
étude, tantôt en accord, plus souven t peut-être en opposition 
avec M. C. Robert, que je voudrais exposer ici. 

Les masques de la Comédie nouvelle son t au nombre de 44. 
Examinons d'abo rd les 27 masques masculins, qui compren­

nent 9 vieillards (ytP~'I'tE;), Il jeunes gens (vs:t'l!aY.o~) et 7 serviteurs 
(~c~i,~~ ) 2 . 

Les deux 7.c! .... Ol 3. - Le mo t "c!TC7.0; , en g rec, désigne pro~ 
pl'ement un li grand-père Il, mais aus i, de façon plus générale, 
un li vieillard ll, ou, comme nous disons familièrement en 
français, un li ancêtre ,). On peu t donc attribuer aux deux 
7.a;mO~ une soixantaine d'années environ . Le m ot se retrouve, 
comme on sait, chez les Latins où Pappus était une des 
figures les plu s populaires de l'a tellane. Dans plusieurs p ièces 
de Pomponius il était le héros principal: Spoll.sa Pappi, Pappus 
agricola , He1'llia Pappi. C'était un type de vieillard crédule et 
borné. 01', au sujet de l'origine de l'atellane, un fait important 
paraît aujourd'hui é tabli par des études récente : c'est que, au 
même titre que la comédie attique , ce genre n'était qu 'un de 

•. J'ai t raité jadis sommairement des masques scéniques dans mon Dionysos 
( p .• 40-t!l8), et avec plu s de détails dans l'a rticle PERSO~" d u Dictionnaire des Anti­
quités, que M. C. Robert ne parait pas con naître. Au reste, ce savant ignore de parti 
pris à pen près tOU8 ses prédécesseurs. Il ne nomme mème pas le très utile travail 
de B. Arnold, Ueber antike Theatermasken (dans les Verhandlungc/l du 29. Versamml. 
der deutsch. Philologm), Insbruck, 1875. Et il ne cite M. Albert Müll er qu'à propos 
d'un dé tail (p. 64, n. 1) et pour l'accuser, à cette occasion, de .. Kriliklosigkeit ". 
C'est chercher bien injustement querelle à l'auteur d' un manuel excellent, qui a si 
puissamment contribué au renoUl'ellement de l'étude des an tiquités scénique . 

• . Pour la commodi lé du lccleur, je reproduira i en noie, à propos de chaque 
masque, le signalement donné par Pollux (d'après la recension récente de E. Belhe). 
Rappelons que le catalogue de Pollux (IV, . 33 sq.) pro\ient, selon toute apparence, 
directemelltde la compilation intilulée (-)on?,,,.,, l'HO?'ot deJuba Il , roide Mauritanie, 
et indirect. m,"I , par cot intermédiaire, de l'ou 'Tage d'Aristophane de Byzance, \l EP' 
'TCpOaw1Cwv . 

3. Pollux, Onom., 1 V, ,',3 : '0 f.làv 1t%1t1l/); 1tpEal'lv,otT~;, i" XP<jj "oupiot;, ~tJ.<?WTotTo; 
'fà; à~p·j;, E·jyiVEtO';, taz.vo; -ra; 1t«pElaç, 't~v i.,\J1t'J l.a.'(ljf)~;, i.E'J'l..O' 't0 lpwl-l<X, 'to 
~É'tW1C~V ~'1t6cp(ltôpo,: ,d 0' i't~po, ;rcX1t1to!, tax~6't7PO; "I.:lL i,/,'t'O'I(.)!EFO; ta ~).É!J.""~ X'='t 

),v1t"11PO :;, V1tWXpo.;, EUy~"EtO';, 'Jtvpao6pt~, lù't'OX!X't'Cl~ tCl;. 
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multiple rej e ton s de la vieille fa rce pélopon nésienn e, De m ême 

qu 'antérieurement celle -ci, ap rès une étape à Mégare, ava it 
pénétré à Athènes, de même elle es aima plus tard , par l'in­
tel'médiaire de la Ca mpanie, jusqu'à Rome r. Pa r co nséquent , 
lorsque M. C. Rober t, arguant de ce fait que le m a q ue du pre­
m ier Pappo est à la Coi « l'as londu el long barbu» (deux ignes 
incon les table d'arch aïsme), le fail remon ter jusqu'à la Comédie 
ancien ne du v· siècle, il a très certainemen t ra ison . 1ais j e 

crois qu'il faut dire plu . Ce pe l' onnage (j 'enlend s le Pappu s 
la tin auss i bien que le ;;cf;;;;c; grec) vient en droite li gne de la 
farce dorienn e ell e - même; en d'autres termes, il est aussi 

ancien que la co médie popu laire en Grèce. - Le dédoublement 
de ce ty pe en deux exem plaires de caractère opposé, l'un 
r igide, l'autre tout bonasse, es t-il p ri mitif, ou ne e produ i it-il 
q u'à Ath ènes? Nou ne le savo ns pa ; mai s il e t i conforme 
à la na tu re de chose que la première h ypo lhè e n'a r ien en 

oi d' invra isemblable. 

Les deux ;;pEûÔÜ't:l: t '. - On appelait de ce nom deux ba r­
bons, aya nt dépassé la quaran taine. Ce sont les pères tradi­
tio nn els de comédi e. Ils s 'oppo ent m oral ement l'un à l'autre. 

Le p remier qui , com me l'indique son n om (; '(,YE:J,W" 'ï.pE jÔ~'t r, Ç ) , 

e t en mê me Lemps ch ef d'empl oi, é tait le type de pères 
évères senes ausleri). Au econd, qui s'a ppelle le vieillard à la 

barbe longue el flottante (6 ;;P!7?~'t'lj; p. ;.(7.p~;;u')'YW " ,.:l:: È;:tû!iw'/), 

revenaient le rôle de père indulgent ( senes miles) . Tout ce la 
e t bi en con nu. Ma i , dans le ig na lemen t des deux 'ï.F EûÔ~,,;":l:l, 

t l'O is déta ils diffi ciles res ten t à élucider : lO En quoi consiste 
le mode de coiffure, no mm é û,,;"ê~cf ,/''i -;p~/..W', ? M. C. Rober t en 
a, j e crois, trouvé la vra ie ex pli ca ti on (p. 3 sq .; fi g. 3, 5, 6). 
C'es t un bourrele t de cheveu x couronnant le front et qui 

de cend jusqu 'au dessous de oreill es. Pour obteni r ce bou r­

relet, on étalai t d'abord e n ava nt sur le visaO'e toule la par lie 
a ntérieure de la cheve lu re ; aprè q uoi, la ra menant ur la 

1. F. Marx, a r t. A tell~nae fabulae, dans la Real-Encyclopadie de Pau ly- ' issowa. 
2. '0 aà: ~yt;!J.w·J 1tpEa6·j·'[1j; O'l' Eqni \l l)v 'tP \ :.(W\1 1t~p t 7~" 'l. Ei'«).~" ËZE~ , È1ttypV1tO;, 

7t).cxTvnpOt7ttlTto:, IT," Ot'p=j" O: '/CX'tÉ'tCX"t'cu 't~" lË~t&:", 0 eÈ 7tp Ë f'J g'~7"f); !J.CXY.P01H.)YWV Y.Gtt 

l1ttt7Eiw 'J atEq> cLV"f)'I 'tpt;(tl)" 'itEpt 't~v Y..Et':X).~'J ËXEt, eù1twywv ô'ÈaTt i(~'t o ·j'l. àva'tÉ'tCl7CU 
't'à; ;P?::';. 'J{!.lUpO ; O! 7~'J oo/tv. 
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tête, on avait soin de la faire bouffer au-dessus du front; cette 
couronne bouffante était ensuite assujettie en arrière par un 
cordon, des épingles ou des peignes. Tel est en effet l'aspect 
de la coiffure chez les deux vieillards du bas-re lief de aples 
(fig. 5), qui représenten t à coup sûr nos deux TipEvÔOUt.-

2° Dans le signalement de l'·r.lêfJ.(~'1 Tipz0"5:h'r,,;, une lacune est 
à combler. Comment ce personnage portait·il la barbe? 
M. C. Robert, d'après les monu ments (fig. 5get85), lui attribue 
une barbe bien fournie (E~'(t'lêtO;) . Avec raison, car un texte de 
Juli en - que j'ai par hasard rencont.ré au cours d'une lec ture 
récen te - apporte sur ce poin t toute cer titude ' . L'auteur, 
aprè s'être représenté ax(Xp"to.; X(X\ ~(XO~yt'/êt:;Ç, «non tondu et 
largement barbu», ajoute: « Tu aurais cru voir Smicrinès ou 
Thrasyléon, le vieillard quinteux ou le militai re stupide)) 
(s'I6[1.tv:cç &'/ ~:J.tY.?('1"IJ'/ opi'/ 'r, El?:c:r~),ion:c, MO"y.o),o'l Tip EO"6:j "t"fi'/ ~ 

O""tpx,~(~"t"Ij'/ O:'I~ 'Ij"o '/) , Le Smicrinès en question était le personnage 
principal du .l ~O"Y.o),o:; de Ménandre. Géronte bourru et toujours 
grondant, c'était certainement un ·~'(ê[l.W'l TipêcrO~-;·r,ç. Représen­
tons-nous donc désormais l't,yêp.W'I TipeO"o0"t·r,:; portant, comme 
l'Orgon de Molière, « une large barbe au milieu du visage)). 
- 30 Quel es t le sens du mot htO"dw'/ qui entre, nous l'avons 
vu" dans la qualification du second r.pêO"OÛ"t"Ij:;? J'ai t raduit « à la 
barbe flottante )l. ~L C. Robert, au contraire, rapporte cette 
épi thète à La coiffure, et entend « le vieillard aux cheveux 
flo ttants )l ' . In terprétation qui me parall inacceptable pour 
plusieurs raisons. La première, c'est que, partout ailleurs dans 
le catalogue de Pollux, la chevelure flottante est désignée 
uni formément par le terme s,,[cr~tO"to:;. Si l'adjectH employé ici 
es t différent, c'es t apparemment que sa signification aussi es t 
différente. El, du reste, l'intime liaison des deux épithètes 
[I.(xY.pOTi(~yw'/ et hta€1w'/ nous invite à les rapporter au même 
objet, par conséquent à la barbe. Une autre obj ecti on encore, 
peut-être plus for te, c'est qu'on ne conçoit pa comment une 
chevelure ramassée en stéphanè eût pu en même temps être 
h(a~tato:;, c'est-à-dire floUer librement en longues boucles. 

I. Julien, Afisopogôn, 349 C; cf. 339 B. 
1. P. 5 sq. 



LES MA QUE ET LES RÔLES DE LA Il COMÉDIE ~O U VE LLE )) 9 

M. C. Robel'L allègue, il esL vrai, le deux ou Lrois g ro es 
torsades (car ce ne sont pas des boucles), par où , sur le bas­
relief de Naples, se termine, à chaque extrémité, la s léphanè du 
-rr?;:cr5 1, '~ ; IJ.:x,-?~~wyw 'l ~.x\ ~ ~~cr ;:! (,) 'I. Mais, co mme elles ne vont que 
du bas de l'oreille au menton , ces torsad es ne sauraient mesurer 
au maximum plu s de cinq centimètres de long ueur . Et de là 
à une chevelure fl ottan te, quelque complai ance d'imagin ation 
qu'on y meLte, il y a loin . En résumé donc, le sen g lobal des 
deux qu alifi ca tifs IJ.ca pnwyw'I e t hlcrdw'l me parait ê tre '; « le 
vieillard qui lais e flotter sa lon gue barbe )) . Et le econd 
qualificatif n 'e t pas uperflu ; il marque que la longueur de 
cette barbe dépasse l'ordinaire mesure , qu 'elle s'agite et flotte 
à tout mouvement du pel' onnage qui a porte . 

Les de ux ·EPI'. W'll~ l l: - A la différence des couples pré­
cédents, il n 'y a à chercher entre ces deux masques ni 
correspondance ni opposition morale . Ils doivent leur com­
munauté de nom à un auteur commun , un certain Hermon , 
acteu r co mique du temps d 'A ristophane ' . Les deux 'Epl'.r~'ItO( 

seraient don c un legs de la Comédie ancienne . C'e t, du res te, 
â cette époque que se rapportent aussi les deux statuettes où 
M. C. Robert croit re trouver leurs traits (fi g. 46, 47)' Mais 
l'orig ine de ces deux ma ques paraît plus lointaine encore . 
La barbe en pointe (a~'IJ'l o-rrwyw'l) du second Hermonios es t en 
effe t un e coupe très archaïque, antérieure même au v· iècle. 
Et, co mme elle se rencontre également sur les vases peints qui 
r eprésentent des scènes de phlyaques 3, il se pourrait qu'en ce 
qui concern e au moins le second ma qu e, Hermon n 'eût pas 
fait œuvre d 'inventeur, au sens strict du mot, mais se fût 
borné à importer dans la comédie attique un type populaire 
de la farce dorienne. 

Le 0'g>·r, ·l o -rr c;) y W'l6. - Je dois relever d 'abord l'é trange conlre-

1. to 0' t E?J.Lw~lt oç à l/oc cp o:),ct'/-r ta ; , EÙ1tWYW'/, « 'J(X-ri-rCl't'(U 'nx; à ~pü::, 'tO ~).i f1.f.La. Ôp tlJ.~ç. 
'0 liè IiSVtEpO Ç ' E p!J.wv <o, Ot7tEÇUP'1!J.Évo, Écrtl XC" a '9'1vo7twy,,, ,/. J 'ai transposé le signa­
lemenl d u econd Hermonios, qui, dans le ca talogu e de Pollux, v ient après le 
TCop'/o6oaxo, . 

•. P. 63-64 el l og . 
3. Monum. l nstit., VI, 35, 1; Annali, 184 7, tav. d'agg. K; 1859, tav. N; Arch. 

Zeitung, VII (, 869), Tar. IV, .; XIII (1 855), Ta r. LXXV Il ; lIeydemaon, XXX. Berl. 
Winclrelmannsprogr., Tar .•. 

6. ' 0 Iiè a '!' '1vo7twytolV OtVcx ,!,cxÀcx'i t ia ç, ocppùç " '/CX tE"r" l'-É'i O; , oÇUyÉV'IOÇ, Ô1tOOVaTp01tOç. 
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sens commis, non pas une fois, mais dix, par M. C. Hobert 
sur le caractère de ce personnage. Il traduit U T.Ca~~-:pCT.Oç par 
(( astucieux, rusé 1) (( Verschlagenheil, Verschmilzheil \l, p. '7, 
Ig); de sorte que ([ l'homme à la barbe en pointe » devient 
pour lui (( l'intrigan t» (p. 64). L'épithète u 7t~3~~-:pcT.C;, est-il 
beso in de le rappeler, n'a jamai eu cc.sens; elle désigne une 
humeur difficile, un maU\'ais caractère; le ~C(·r,'ICT.r:)'((jJ'1 est donc 
un bourru, un grincheux. Et de cette bévue initiale résulte 
naturellement que les fig. 38-40, par lesquelles l'auteur prétend 
nous me ltrc sous les yeux le ~f·r,'ICT.(~i(ùV, n'ont rien à voir avee 
ce personnage. - A propos du même masque, je signalerai 
à M. C. Robel'l un lexte intéressant qu'il ne me paraît pas avoir 
connu '. Dans Lucien, le prêtre Cronosolon prie Cronos de 
châtier l'avarice des r iches; il souhaite que leurs beaux 
e claves à la longue chevelure, qu'ils appellent de Hyacinthe, 
de Ach ille ou des \arcisse, deviennent oudain semblable 
à ces sphrnopogolls qu'on voil dans les comédies, qu'il leur 
pousse au menton u ne barbe en poin te, e t que leur belle 
chevelure fasse place à une calvitie qui, ne respectant que les 
abords des deux tempes, envahira tout l'espace intermédiaire . 
Xous avons là un commentai re singulièrement précis de 
l"adjecpr ~'Il'!lùx'r;\:x.:;, employé par Po llux. -- Ici encore, la 
forme de la barbe atteste la très haute antiqu ité de ce masque. 

v~ .\ :JY.c;J.·f,3ô\c;'. - Le ca ractère moral de ce personnage, 
c'est, d'après Pollux, la T.~/,:J ;;P:XiiJ.c:;~ 'i·lj. Or, SUI' le ens de ce 
mot essentiel, tout comme sur celui du mot uT.c3~(npcT.o,:;, 

~1. C. Hobe1'l s'es t g l'avement ll"Ompé. Selon lui. le T.c),'JT.P:Xi?WV 

est u n homme qui fait l'important et' l'a ffairé, au demeu­
ran t, un brave homme (<< der geschaflige Biedermann 3 ») . Il me 
paraît évident que l'au Leur a confondu le ;;CI,U;;r7.'{iJ.()J'1 avec 
le ;;:;;;:'P'('; 4 . Entre ces deux caractères il y a elleclivement 
un tra il commun: c'es tl'indiscrélion, le penchanlà s'im miscer 
dans le affaires du yo i in. Mais, landi que le 7:<P\ôPiC; e t un 

1. Luci en, Epis/. Sa/u,.,!., '4. 
2. (0 o~ .\~Xl)~";~~w; Q":'i(,'l..()lJ.o~. f.1'%'l..? CJyê"Ett');, à'/~7Ef'/Et :~ ., É:Épet.·1 O~?V~I. '7t(J"V­

'7tp2."ffJ.O'T·j ·I"Ij ·' '7t 2.pE·Ja::t'l.'I ',J't'':X~. 
3. P. '09; cf. p . 6&. 
',. Voyel clans Théophraste, Caracl. , ,3, le portrait du n 'piepyo;. 
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officieux, un co mplaisant qui n'agit qu 'à bonne inten tion, 

le ;r:~/,'J""://.I.J.(,J'1 est un intrig:mt que guident toujours la mal­
vei llance et l'intérêt. C'es t un ê tre franch ement antipathique; 

'IT~bT.p:X'ww'i l'.~~ Op~cr~; l'.~~. cp~/,~;r:~'X0 ·;':).W·I, dit Lys ias 1. Et, chez 
Aristophane, le terme es t employé à peu près comme synonyme 
de a:n.:,?:X'i.r,ç'. C'est donc so us un masque de cc genre qu'on 
peut se figurer, par exemple, le ycophante Phormion dans 
l'original grec imité par Térence . - L'expression double de 
ce masque (un sourcil relevé, l'autre horizon tal ) est un trait 
expressif du caractère; elle reflète la dupliciLé, en quelque 
sorte professionnelle, de cc coq uin qui , tour à tour et selon 
l'intérê t du moment, sail se montrer intraitable ou faux 

bonhomme. 

Le T.:p'i~~:crdç 3. - Ce perso nna ge, nous dit Pollux , e t, 
par l'aspec t général, très emblabl e au précéde nt. Persévérant 
dans son interprétation hé rélique du mot 7:~i,:JT.pr(l).oa0 'rfj, 

M. C. Rober t aLlribue donc au pro tiLueur un masq ue d'ex­
pression a venan te ((( die freund/ieh verbindliche Haske des 
7::p'I:6:crl'.6; l, ») . On ne aurait e m éprendre plu co mplètement 
sur le caractè re de ce triste sire: « hominem maLum, perjurum , 
palpalorem,fraudulenlllfn u, ditPlaulc 5. Chez lui , la méchancelé 
n e com porte aucun e allénuation: ell e est tOla le, fo ncière. Et 
c'est ce que visent évidemment à exprimer deux tic physiques 
par où il se di stingu e de SO I~ co ngé nère, le L yeomédéios : 
à savoir, le rictu s grimaçant des lèvres et la con trac tion des 

sourcils. Inutil e, par con séqu ent , de dire que le fig. 3 J·33, 
dan , lesquell es ce lle expression mauva ise c l fourbe fait défaut , 
ou même cs t remplacée par un bi env eillant sourire, n'ont ri en 

à voir avec le 7:~?1 :5:; :Jl.6;. - Au sig nal emen t physique tracé 
pat' Pollux: corre pondent très exa ctement les descriptions 
accidentelles du Leno que nous li son s chez P lauleG. Accord 

I. Lysias , In valide. 21, . 
• . Ari stophane, Plutus, v. 913. 
3. to !3z 1t/)(J"OÔOIIXO; 't,x).).a. !LÈ\I ËOtxt 'tl~) A"Jy.OfJ.·r,~E{<p, -;à a~ ~dÀ'1'j ~7roaia"'lP~ y. ex! 

ûV'lciy~t 7à~ àilPO;. 'l.:ù ci:v~1):t/..~ " :(a.; €"1't'l-, ~ ~:x).cxy.pr..;. 
q. P. 76. 
5. PIaille . Rudens, v. 125,317' 
G. « Scql/em lu hcic hominem crispum , incanulIl videris f" (RuJe ns, v . 1. 5}. Ces deux 

épithè tes r épondent à o·;i.i>'l.o,"o; c t à eX'!",;>:xi.a,,'''' ~, ;>"""y.po;. « Ecquem 1 recalvom ac 
s ilonem senem, sl"lulum, ventr'Îosum, Ilortis sllpercilis , conlracla ( ronle .. . ? J) (v. 3'7). 
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d'autant plus surprenant au premier abord que, comme on 
sail, les acteurs du temps de Plaute n'étaien t pas masqués. 
De cette constatation ressort, je crois, une conclusion inté­
ressante : c'est que, bien que privés du masque, les acteurs 
romains n'en cbercbaient pas moins , avec les moyens rudi­
mentaires dont il disposaient (perruques et maquillage), 
à se grimer à l' imitation des masques grecs. - Malgré 
cette concordance générale en tre Pollux et Plaute , deux 
détails, dans le signalement des prostitueurs Labrax et Ballio, 
ont, à juste titre, intrigué M. C. Robert. Il Di te ament cum 

inraso capite », est-il dit du premier dans le Rudens (v. 1303). 
Or Pollux et, ailleurs (v. 317 ), Plaute lui-même prêtent au 
prostitueur, non pas une tête rase, mais bel et bien une calvitie 
(~'I:crpJ'.),(x'I't((Xç 'Îj <pû,:C1.p6ç, recalvus). Je ne crois pas pourtant qu'il 
y ait là contradiction . C'est probablement par facétie que 
la nudité du crâne de Labrax, œuvre naturelle des années et 
de la débaucbe, es t attribuée au rasoir. D'autre part, le BaHio 
du Pseudolus est, au v. 967, interpellé en ces termes: « Heus , 
tu qui cum hirquina barba stas )). Cette « barbe de bouc» a 
suggéré à M. C. Robert une bypothèse bien aventureuse: 
il veut que le rôle de BaHio (ou plus exactemen t de son pro­
totype grec) ait été joué avec le masque du sphénopogon '. 
Pour moi, je croirais plutôt que la comparaison, dans cette 
apostrophe, porte moins sur la forme même de la barbe que 
sur son aspect sale et inculte. 

Le 7t,x "{XP'f)O'toç 2. - Ce nom est obscur. B. Arnold entendait : 
« le jeune bomme de tout point parfait, accompli «( der allseitig 

lüchtige junge Mann») 3, ce qui, j'en suis convaincu, est une 
erreur. L'adjectif simple XPl)v'toç a, il est vrai, deux sens di tincts: 
10utile ; 2° bon , honnête. Mais, dans tous les composés, aXP'Ila'toç, 

1. P. 76. 
2. '0 !,-Èv 'It"'YXP'ljC11'Oç ù'ltÉpv6poç, Y"!'-'/ctG'tIXOÇ, Ô'ltOXEXPWG!,-Évo;, pu't{Ôctç o),iya , iixwv 

hrt 't'()~ f.LE't'{.)1'tO'J xa\ aTE<p!l:'J't)" Tpt:(W'l, O:VCX'tEtCqJ.Évo; 't«~ o~pvç . 
3. Ouvr . cité, p . 23. Do même Oehmichen, 8ühnenwesen der Griechen und Romer, 

p. 253, traduit : « der brav junge Mann)l. 
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'itoÀUy'?'I)a"Coç, 'it~YZP'r, a"C:?ç , c'es t la première acception qui prévaut. 
Le mot 'it:.(YI.?"!ja-eç, en pa~tic ulie r , e t employé dan . le sens de 
« utile à tout )) pal' l'i stophane (Acharn. , 936) et par Xénophon 
(M.émor . II ~ LI, 5). Il avait même passé en la tin : Cicéron c t 

Pline appell ent p anchreslu/Il medicamenlum un remède à tous 
maux, une panacée '. Ce rapproch ement me parai sent 
concluant. J e traduira is don c 'itclyy'p"lj a"C ~ ç par « bon à lou t faire , 
propre à tou les empl ois )) . Dan s le langage du théâtre , ce t 

adj ectif était, je pen se, un e sorle d 'équi valen t du terme ·~ Y~il.W'" 

rencontré plus h aut : il dé ig nait l 'amoureux-type, l' ac teur 
chargé par destination de rôie de j eun e premier , ou du moin 
de ceux de ces rôles que l'auleur n 'avait pas marqués de tra its 
trop individuels . Dan s cc derni er ca, le ';';c(Yl. p·r,a"Ccç éta it 
remplacé par l'un des vO.v(a'l.Cl c ités après lui , le p.i),aç , l'où),:;; 

ou l'air;(),oç. - Le ignalement du dy;wr,a"Cc; conli ent tro i 
épithètes accumul ée , qui ont en intime corréla ti on : U,;,; ! p uO p~Ç 

YU iJ, ',~a'tlY.o ç Uï.OY.EXPWaIJ.';,/C; . Long temps la troisième m 'a emblé 
faire double emploi avec la première, et j 'é la i tenté de 
l'expul el' comme une glo e. Ma is le hasard d 'un e lec ture m 'a , 

fa it rencontrer dans Lucien (A nachars ., 25) , un passage tout 
similaire qui , outre qu' il authentique le texte de Pollux , ~ 
l'éclaire: O~-:Cl o~ ,,,,,IXv Uï.~puOpCt ~ç "Co P.E),c%V"CEPOV UTCO "COO 'r,Î,(ou 

i'. Expwapb~,. 'l_~\ O:PP ~ " WTCC(. Dan ce pas age, qui traite de l'éducati on 
ph ysique impo ée à la j eunesse g recque et de es heureux 
e/Jets sur la anlé, uidpuOpOl désigne la colorati o n animée 
due à un sang ri ch e, i'.éXPWj iJ.tvCt le hâle cau é par le ole il et le 
O'rand air . Et tels sont auss i, évidemment, le sen et la re la li on 
de ces deux épilhète ch ez Pollux . 

Le IJ.tbç el l'h7.Î,6 ; ' . - Il ne paraît pas douteux qu e 
l'épithète pD,7.ç désig ne ici la cou leur des ch eveux , n on de la 
peau. De mê me en françai , quand n ou di sons san aulre 
dé termination : « un h omme brun )) ou « un h omme blon d )) . 

1. Cicéron , Ve rr . , Ill , 65; Pline l'Anc. , JUst. nat . , XXXV I, 38. 
3. (0 ôÈ ~ÉÀ'X ; 'J~cx'l iaY..a ; VEWtE;fi OÇ, XCt OE tJ-LÉ'IO; 'tà ; otp pvç, 1t E1tataEV!l- É'I~ Tj ~Ll0 

YVJ.I.'Iaa'tij ÈOLXWÇ, (0 ô' OQ),o; vEaviaxo; ~CiÀ ), o'J vÉoç, Ü1'tÉpvOpo; -ra xp wJ.l.a . cd ôÈ 'tpiX e.~ 

xa'tà 'to(J"0J-La . O!fpv; clV fX'tÉ'tCl'tCU, xat pu't;; È1t\ 'to:j J-LE'tW1tO\J fLicx . (0 ôè éc TCo:ÀO; ~J e.Ct'Il(jY. o ; , 
-rpiXe. t; flÈ'1 xa"Cèt. "Cè)'J itciyZP",IJ''tO'', 1t cX'Jrw'J ôi: 'IE(~Ta'to; , ).e.vxô;, aXLa7po:pia ; , é17tcxloT'(,w 
VitOÔll),GJ'J. 
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- Mais à propos de la couleur des cheveux, il importe de réfu­

ler un singulier pa radoxe, sou lenu par M. C. Rober t ' . Dans le 
trai té pseudoaristotélique des cf>:J7(~;'1WY.~'/(l'.~, p. 806 b, on lit: 
1 ° que les cheve lures souple (;u/,ax6;) et raide (uz/.r,p6;) son t 
r e pecti vement signes de lâche té et de viri lité; 2° que, tandis 
que la première se rencontre surtout chez les peuples méri­
dionaux, la seconde prédomine dans le con trées septen­
trionales. S'autorisant de ceLte dernière proposition, M. C. 
Robert identifie cheveux souples et cheveux bruns, cheveux 
ra ides et cheveux blond . Ce qui l'amène à induire que, dan 
la phYiO iologie conventionnelle des masques, le blond symbo­
lisa i t la force, le brun au contraire la mollesse. Et cette induc­
li on , il la juge confirmée, pOFlée même jusqu'à la certitude, 
par un au tre pas age du même traité où il e t d it de l'ô~9:.rf,;, 

c'est-à-dire de l'homme qui a u ne bonne constitu tion naturelle, 
que sa chevelure ne doi t être (( ni trop raide ni trop brune H, 

':P(ZW;J.:X,:(;·/ ;J:r, ih.'/ 7Û;r,p:"/ p.'l')~~ ih'/ :JA!,l:,/J: le terme pD,a'/ est 
ici employé , d it M. Robert, co mme an tithèse ù (j'1./.r,p6'1, donc 
co mme sy nonyme de ;J.l:i,;a6·/. Autant d'erreurs qu e de mots. 
D'abord rectifions le contresens commis dans cette dernière 
citation : :J:Ij~S ih'l ;Jû:x'/, bien loin de former opposition à 
P:r. ih.'/ ni.r,?:"" reprend sous une autre fo rme et précise la même 
idée. Cf. quelques lignes plus haut: E~cpU~:i; (niIJ.éta uap; ." C')Y. 

~'Jôl,m':r, :;')3 ~ ;:(:).û,(:J~·r,; 7?6~p:x; là auss i les deux expressions 
négatives e renforcent. 1)u re te, c'es t à Pollux lui-même 
qu 'i l es t naturel de demander la signification ymbolique des 
couleurs variées de la chevelure. Reportons-nous donc au 
catalogue des ma ques tragiques, que M. C, Robert, à mon 
sens, a trop ra l'ement consulté. Là nous trouvon s un autre 
;: ~np'r,n~;, qui est, lui aussi, le plus âgé des jeunes gens: 
« il a le teint beau , tirant su r le brun, la chevelure épaisse 
et brune 1) (ÔJXpW; f1.ùl:t'dfL;"~;, al:7 ;~:xt y.l:( p.o,:H'I:l(t :x1 "ptXê;), 

On voit donc que, dans ce masque, la couleur b rune, Lan t des 
cheveux que de la peau, est la marque d' une parfaite santé 
physique. (Et pa r conséquent, soit dit en passant, nous avons 

1. P. 55. 
J. P. 807 B. 
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le dl'Oil d'aLLribuel' également des cheveux bl'Ulls au "~",(ZP'r,a-:~~ 

comique.) Pareill ement, le délica t (& .. ~/,~ç) de la comédie a dans 
la tragédi e son homonyme, dont « les cheveux sont blonds e t 
le tei n t ]Jâle )) (~~u:p ·.il.~t; ;;;(,/06.; 1,~ JY.6I.pw;): deux Lra i ts qu'il nous 
e t permi , par suite, d'assign er aussi à l' 0: .. ~À6; co mique. Donc 
la couleur blonde , à L'inverse de ce que prétend M. C. Robert , 
es t, da ns la ymbolique de ma ques, l'indice d 'un tempéra­
ment dé lica t ou, tout au moins, d'un àge encore tendre. 
L ·~ùJ,,);'. - Au sujet de cc masque je me borne à signaler 

une lec ture n ouvelle e l intére anLe (I).an~,/ '/t~ç) , due à la 

recension de E . Bethe. L'ancienne leçon (x:ù6; ·/ t~;), bien que 
perso nne, que je sac he , n 'en eû t fail la remarque , 'accorùait 
mal avec l'ensemble des lrn i ts du crépu. De plus, nou vo 'on s 

maintenant plus clairement, grâce au nouveau tex te, le 
relations des quatre '/;x'Iiuz=t. L 'ordre da ns lequd il ont 
énuméré e t celui de l'âge ; mai , de plu , il e répartissent 
en deux couples , le T.~"'(/.P"l)u"t'"; et le pAl,:x; d 'une part , l' o~ ),c.; el 
l'e:btù6.; d'autre part ; e t, dan chaque couple , l'aîné, de type 
plus viril , s'oppose au cadet, de tempérame nt plus dél icat. 

Le Y.6 ),0: ;, le 7i:X P i cr t.o;, le ~t Y. ~ Id y.6.;' . - Du Sicilien .(~~Y.~I,ti'.6;) 
Pollux dit tout uniment que (e c'est un lroisième para He ) : 
rien de plus. Comme le parasite éla it déjà l'un des héros favori s 
de la comédie sicilienne ( le fragments d 'Épicharme en témoi­
gnen t) , il y a toule raison de c roire que ce masque avait élé 
importé de icile , et que de là venait on nom. Mais quel 

sont les deux autres para ite ? Il Y LI d'abord , nalurell em ent, 
l'éponyme du rôle , le .. .:tp:lut"to; . Mai le second est-il L' ~t i" ~'IlY.6; 

ou le y.;),x;? Contrairement à l'interprétation couran le, M. C , 

Robert incline pour ce dernier; e t j 'approuve d 'autant plus 
fe rmement ce tte opini on que j e l'avai outenu e avant lui J . 

[ OUS pa rlerons plus ba de 1' ~\x~'lt Y.6; et il apparaîtra aloI' 
cla iremenl que ce perso nnage n'a ri en de com mun avec la 

1. Voi r page 13, n .] Je signa lcmcnt ùc l 'ov;.I')'=. 
:1 . KCiÀ~~ àÈ y'Clt 1ta pclcn:a; 11.~À!X·/E;, o'~ ~~'I Ë~w 1tcti. lXia~?x.;, È1tiYÇI·Jï. o t, E·~it c:r.fJEt;· 'tt:) 

aÈ 1tCtpGtaL'ttp f.L71Àov xct~icty~ :èt. W~Cl, y'Clt ~CU(;p6~êp6; Èa:t'/, WGTCEp 6 'l.o).o:ç ~'/o:'ti'ttx'ta.t 
y.oty.o"/)Oian:po'l ~àç b.,pû;. '0 0, ~,y.E).,l(à; 1t"p<iami; l a:t ~pi,o;. J e joins ic i le signa· 
lemeol du 1:t'l_El_l'l..Q; à ceul du 'l.6;. :x~ el ÙU 1t'X~:t~TtO;; mais, e n réa lilé, il en cst 
éparé, dans le ca talogue de Pollu x, pa r celui de l'"ly'Q'i1y'o;. 

3. Dict ionll. de' Antiq ., art. PERSONA, p. 411, O. 6. 
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gent parasitique. Qu 'on veuille bien , en attendant, nous faire 
crédit des preuve ct tenir la chose pour démontrée. -
On a vu précédemment la signification symbolique que M. C. 
Robert atLri Luai t arbitrairementà la couleur brune des cheveux. 
De ceLLe erreur déri ve la traduction inattendue que, dans le 
signalement du ./lalleur et du parasile, il propose des mots: 
!,D,,,'1~;, o~ P:I;'I g;w ;;.ù:x(a7p:xt;;. Il entend: « Le flatteur et le 
parasite ont le cheveux bruns, et par conséquent l'air 
eft 'miné; mai cela n'est pas si marqué , toutefois, qu'on ne 
remarque en eux l'habitude de la pale tre 1 . )) C'est torturer 
à plaisi r un texte des plus clairs. Le vrai sens est: {( Le flatteur 
et le parasite sont bruns (entendez, de poil et de peau), en 
gens qui, certes, ne son t pas étrangers à la palestre. ) Entre 
les deux parties de la phrase il y a donc, non pa opposition, 
mais relation directe d'efTet à cause; et la particule 1):1;'/ sert 
à mettre en relief ce tte relation. Cf. plus haut, dans la 
description de l',h:û-~t;;, une alliance de mots toute emblable, 
quo ique de sen contraire: j,êuy.è; ç:t.t:X7p~1'kt;, I( blanc de teint, 
parce qu 'il a vécu à l'ombre Il. - Je ne suis pas d'accord non 
plus avec M. C. Robert sur l'épithète E~r-:xOEtÇ, par laquelle ollux 
caractéri se le :t.6i,:x; et le parasite. Conformément à la double 
accept ion de la parti cule Ei) en composition, cet adjectif a dans 
l'usage deux se n trè différents: 1° qui e t affecté, impres­
sionné facilemenl (au propre et au figuré); 2° qu i est affecté de 
façon heureuse, ugl'éable. Et ce second sens se divers ifie, à son 
tour, de plu ieurs manières: heureux, salisfait, voluptueux, et 
(en un emploi plus concret) prosp ère, florissant . Cf. Hésyehius 
et Suidas s . v. E0".l00ij'i7~; . ~~pw:r't:;t, iJ''(tl('1:;'I't~Ç. Je traduirais donc 
ici : « Ils ont une mine flori ssante ) ; et je rappelle, à l'appui, 
le portra i t physique que fait de lui-même le parasite Gnatho 
dan l'Eunuque de Térence (v. 242): « Qui color , nilor ... , quae 

/tabiludo esl cO/'pO/'is. Il M. Robert, après d'autres, comprend : 
(( ce sont des gen avenants, d'un commerce agréable) 
(umgangliche Leule, mil denen gul auszukommen isl)·. Que cette 
traduction s'accorde parfaitement avec le caractère des deux 

J. P. nu. 
2. P. 3 •. 

" 
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compères, j e le reconnais. Mais , pour l'adopter , j 'attends 
qu'on ait produit un exemple sûr de l'adj ectif E~7(:xa'~ç en ce 
sens. - De même que le second pappos , le flatteur et le parasite 
(celui-ci plus que celui-là) ont les oreill es écra ée ( w't,n~:c#(Xc;, 

poi}J,ov 'l. :cthy~ 'tx t:J n). La déformation des oreill es, chez les 
athlètes et, d'une fa çon plu généra le, chez le pel' onnes qui 
fréquenta ient assidùment la pale tre, était , comme on sait , 
un Lig mate profes ionnel. Remarquons, du reste, que chez 
nous aussi , les sport physique étant revenus en honneur, 
ce stigmate est en voi e de reparaître. Au lieu de texte anciens J, 
je citerai ici, comme commentaire, cet extrait topique de Conan 
Doyle, Souvenirs de Sherloch I-lolmes, trad . fran ç., p . 127: 

(( Vous avez beaucoup boxé dans vo tre j eunesse. - C'est exac t. 
Mais comment, diable , le savez-vou ~ Ai-je eu le n ez cas é ou 
écrasé? - Ion ; je constate seulement que vos oreilles ont cet 
aplatissement et cet épaisissement qui caractérisent le boxeur. » 
- Purement arbitraire et de fantaisie est la distinction que, 
d 'après Plutarque ' , M. C. ' Robert prétend établir entre le 
flatteur et le parasite : celui-ci serait une sorte de Tartuffe , qui 
déguise J'adulation sous le voile d 'une brutale franchi e . Cette 
distin ction est personnelle à Plutarque ; nulle part il ne la pré­
senle comme une id ée courante et communément acceptée. 
L'i.yp~H'l. c;3. - l<auL-il, sou ce nom , entendre le rustre, 

c'e t-à-dire l'homme gl'Ossiei' ct mal élevé (type qui e 
r encontre à la vill e aus i bien qu'à la campagne), ou, en un 
sens plus étroit , le paysan ? 1:. C. Robert tienl pour la première 
opinion 4. A tort, j'en suis pel' uadé. Car, dans la de cription 
de l'aypCl 'l.OÇ, il y a des trait physique qui le caractéri ent , 
non pas seulement comme u~ être grossier , mais comme un 
habitant de la campagne. Son teint brun , par exemple, es t 
l'effet de la vie au grand a ir ; son nez camard , indice de 
lubricité, rappelle celui de ses boucs5 . 

.. Pollux, Onomast., II, 83; Pla ton, Pro tag. , 31" B-C.; Gorg ., 515 E . 
,. Pluta rq ue, Comment onpeut distinguer le flatteur de l'ami, p. 59 BeL D. 
3. T<i> Il' àypo[y.~ ~à J.Lb XPwJ.La J.LÜa1vE~a" Ti .. ôè xeD,'/) 1tÀa,Éa xa\ ~ p\ç (HJ.L~, xa\ 

aTE'I'av'/) ~p , xWv . 
4. P. 66. 
5. [Ari s tote) , Physiognomonica, 8 11 b: 0\ ZÈ a"J.~v (~v ptva) l xovtE" ),ayvo l' 

<xVCX:ptpEtClt È1fl 'tOù~ ÈÀa<pov;. 

O. .\Y.\RRll. 
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Les deux bdaEtO"'tOt ' . - Conformément à l'étymologie (adw, 

agiter , secouer), l'adjectif h;[a~ta'tcç se dit d'une chevelure 
« qui s'agite, qui remue n sur la tête. Dans la tragédie, c'é tait , 
nous dit Lucien, la chevelure des rois, des Cécrops, des 
Sisyphes, des Télèphes 2 ; et c'est celle aussi du jeune Dionysos 
dan:> les Bacchantes d'Euripide 3, où elle est décrite « longue 
(:~'/;(6;), épandue en boucles (~6(j:p:Jï.ot), et descendant JUSqU'll 
la hauteUl' de la bouche (yÉ'luç) n. Mais SUl'tout c'était, dans 
la comédie, la coiITure professionnelle du soldat fanfaron. 
Et, de fait, deux monuments, une fresque de Pompéi (fig. 7-9), 
el une miniature d'un manuscrit de Térence (fig. 10), nous 
monlrent le bravache affublé d'une longue crin ière, qui lui 
descend le long des deux joues, jusqu'au niveau de la bouche. 
En somme donc, nous pouvons nous faire une idée assez nette 
de ce mode de coiITure. Rappelons cependant d'un mot, pOUl' 
l'écarter à nouveau, la théorie toute personnelle de M. C. 
Robert , selon qui le terme ~1t1cr~t(j-c ; désignerait une combinaison 
de la sléphanè et de quelques grosses boucles la terminant aux 
deux extrémités. Nous avons déjà dit que philologiquement 
cette conception n'était pas fondée, parce qu'elle s'appuie sur 
une identification probablement erronée des mots Èï:tadw'/ et 
È .. (aël'J:cç . Mais le point essentiel sur lequel il faut revenir, c'est 
que plastiquement elle n'est rien moins que satisfaisante. 
Qu'est-ce en eITet que les deux ou trois courtes boucles, à peine 
mobiles, qu 'elle accorde à n'lt(O'Stn~ç? Sur la tête des monar­
ques de tragédie, mettons une vaste perruque à la Louis XIV, 
symbole de la majesté royale; sur celle du matamore, une 
masse branlante de cheveux (caesaries) qui , en s'agitant 
à chaque pas, lui prêtera un aspect terrible: nous serons 
certainement, le simple bon sens l'indique, beaucoup plus près 
de la vérité. - Cette erreur initiale a, par contre-coup, amené 
M. C. Robert à une interprétation tout à fait imprévue du 
second hin;tO'.oç. Du premier celui-ci ne différait, selon Pollux, 

l. T~ a'È1ttasia't~, a'tpcx't'cf)'t'~ ov'tt X!Xt à).cx~ovt XCÙ 't~'1 XPOt«v fLÉ).cxVt itaL tJ.E).cxyx6 fl.~h 
i7ttUEiov:cxt (li "CpiXE;, WO'1tEp XlXt 't(~ ÔE'J'tÉp~ ÈrttaEtfTr(:J' tX1tcû.w'tiptr ovn XClt ~cxv6(Îl 't~v 
xOfillV • 

•. Lucion. Gall., .G. 
3. V. 455. 
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que (( par son aspect plus déli cat eL es ch eveux blonds n . 

A.ussi, sans qu 'une démonstration eût jamais paru n écessaire , 
avait-il é té jusqu'à ce jour admis que le second ST.:!ü<:t~ :'; n 'était 
qu 'une variante du m ême type, un « fa nfaron » plus jeune que 
le premier. Pour M. C. Bobert , c'est un tout autre per onnage: 
« le j eune homme débauché, grand buveur et séducteur, le 
Moschio n de la comédie » 1 . La ba e de ceLLe explication nou­
velle , c'es t le bas- relief de r aple , plusieurs fois cité (fig . 13 
et 85), où l'on voit un jeune homme ivre e t chantant, appuy é 
sur l'épaule d 'un vieil e clave qui olltient sa marche titu­
bante. Or cet éphèbe en goguette porLe une sléphanè, terminée 
en bas par quel lues boucles ; c'e t donc, pour M. C. Robert, 

un kT.:tüëtü:OÇ. Et, puisque ce ne peut pas ê tre le premier (qui , 
par de tination exclusive, est un soldat fanfaron), c'es t donc le 
econd. Est-il besoin de dire, ap rè la discus ion qui précède, 

que touLe celle série d ' inductions est un pur roman ? Mais 
voici cependant un argument co mplémentaire. La li le de 
Pollux contient nombre de doublet homon m es. Dans la 

tragédie, par exemple , il y a deux T.:t'ICXpO( e t deux l'.O° ptf/.;t 
7t:xpOS'IOl; dans la comédie, nous trouvons, outre les deux. 
È.7t('~lüTOt, une paire de T.:aT.:T.:~l, de T.:p~O"5::i"tCXt, de tjlwon6p:xt. Et dan 
tous ces couples, le second exemplaire n 'es t qu'un e variante, 
une doublUl'e du même type. Il y a là une loi gén érale -. Donc, 
comme le second T.:t'I:.cp&;, par exem ple, le second ÈT.(~ëtü'OÇ n 'es t, 
très certainement, lui aussi, qu 'un frère cadet du numéro 1.­

Dan le passage du Misopogdn cité plus haut 3, Julien altri­

buait au soldat fanfaron (person nifié par le Thrasyléon de 
Ménandre) , aussi bien qu'à l ' ·~ '(ëiJ.W'1 7tpëüô:h'ry; une large barbe 
(~aO:J'(bEtO;;). Mais faut - il l'en croire? li chez Pollux , ni sur 
les monuments figurés l 'ÈT.:tO"EtO",oç n 'a de barbe. Pour lever ceLLe 
diIIiculLé, deux mo yen s'ofl'rent. Ou bien nous admettrons 
purement et simplement que Julien s'es t trompé; mais c'es t là 
un procédé quelque peu violent. Ou bien, ce qui paraitra peut-

I. P. 65 . 
2. On ne doit fai re exception que pour' l e~ ma ques qui portent le nom de leur 

inventeur . En ce cas, évidem ment, la communauté de nom n 'implique aucune 
ressernblanc8. 

3. P. 8, n. 1· 
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être subLil, au lieu de rapporter les deux épithètes à chaque per­
sonnage, nous attribuerons en propre l'une d'elles (&y.ccp'toc;) au 
fanfaron , l'autre (~~Ou'(t'l~t:jç) à l' ·Ij'(EfI.W'I 7(FEvÔ:h·r,ç. Es t-il besoin 
toutefois de recourir à ces échappatoires~ En définitive , aucune 
raison péremptoire ne nous oblige à rejeter l'assertion de 
Julien. Puisque, d'une part, les lacunes abondent dans le 
catalogue de Pollux, il nous sera bien permi d'en supposer 
une de plus en cet endroit. Et, d'autre part, le témoignage des 
deux monuments où nous avons cru reconnaître un soldat 
fanfaron sans barbe est en réalité loin d'être décisif: outre que 
ce sont des copies peu disLinctes d'originaux disparus', il se 
pourrait en effet que le personnage représen té fût le cadet 
des deux ~!,((jEtv'tOt. Au total, je croirais donc volontiers que 
le premier matamore portait un masque aussi abondamment 
barbu que chevelu, landis que l'autre exemplaire, plus jeune, 

était sans doute imberbe. 
L'<.ly.o'nd; ' . - Rien, au premier abord, de plus énigmatique 

que ce mot. Quel emploi comique, quel caractère désigne-t-il ~ 
Aucun renseignement précis sur ce point dan le bref signa­
lement donné pal' Pollux. Relisons cependan t les derniers 
mots : ë07(~pu,?:;; 0' Èvt~ X;t\ Ç!":i;. Et rapprochons- les d'une allu­
sion de Plutarque : çi-l~; -:t; W17(~p EJd?:J,?:i; b. Y.ûW~)a(a;3. De la 
combinaison de ces deux lextes , il ré ulte : 1° que le lerme 
<. 'J7(i?:J<p:;;, dans la langue du théâtre , était un mot technique 
qui dés ignai t un des types traditionnels de la i louvelle 
comédie; 2° que le terme El1.0Vt;d ; est proprement le nom du 
masque réser vé à ce personnage, mais peut s'appliquer aussi, 
par extension , au personnage lui-même. Cette identification 
établie, u tilisons, comme nous en avons le droi t, pour la défin i­
tion de l'Ely.:l'ltY.O;, le lextes , peu nombreux mai, malgré tout, 
instructifs , où il est question de l'E~7(~?U1''';' Au sens propre, 
mérite cette qualification toute personne qui se pare d'un 
manteau bordé d'une bande de pourpre, 7(;tpuip-f/'. L'emploi de 

J. Voyez C. Robert, p . 5 sq. 
2. <0 ô'e.txOVty.o; ËXEt l1È'I È'IEa1tlXp~VCX; TC:; 1ro). t~, 'l.ct\ à'7to~vpa't(Xt 'tO yÉ'JEtO'l, EU1tci· 

pvq> oç 0' Ea~\ xcù Hvoç , 
3. Plutarque, Symposiaca, 6,5 D. 
4, Lucien, SUfI(Je, di; Demon. , ,5 . 
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la pourpre dan le costume privé était certainement fort rare: 
ce qui déjà nous permettrait de conclure qu e l'~~7r:ipuq;c; est un 
riche qui étale son opulence. Et c'est, du reste, sou ce jour 
que nou est présenté par Plutarque un riche étranger, 
qu'il compare précisément à l'<:Ù7rctp,,~oç de la comédie: ~aO~"':( 

"tE 7r<:pt'H?j :1.'-'\ ay.o),ouOt,:, 7r,-,iow'/ imoao),otld-:EPOÇ J. Notez le mot 
U1:oO"::>ÀoD/.6-:EPO; : la magnificence indiscrète du costume et le 
nombre exagéré des suivant étaient des marques de mauvais 
goût, des « solécismes en conduite)). Par ces traits l'Eù1t6.pu~oç 

se rapproche du m atamore. Car Lucien, dans un des Dialogues 
des courtisanes ' , décrit ain i l'équipage d 'un soldat qui revient 

d'Asie, la poche pleine : ~wpo:y.o: '" o:~"tè" ~~<:np1Ox 1tEpt1t6p~upc'l 

i!.l.7r~7rOP7r"fi!.lA',o'l y.o:\ aY.o),o~6ouç &").7. TO)).:;UÇ. Jous retrouvons ici, 

comme on voit, et le manteau bordé de pourpre et le cortège 
de serviteurs: d'où l'on peut induire que c'é taient là principa­
lement les deux manife,stations extérieures par où, dan le 
monde grec contemporain de la Comédie nouvelle, les riches 
faisaient 0 tentation de leur luxe, les riches d'origine étran­
gère, lout particulièrement. Telle était en effet la nationalité 

de 1'<:0dpuipoç : Pollux et Plutarque le disent expressément. Et 
c'est aussi ordinairement, dans la comédie, celle du matamore, 
qui parfois même e t un barbare. Exotique également sont 
le richard , mis en cène par Ménandre dans le fragment 462, 
et ceux que dans deux de es lettres fait parler Alciphron 

(II, 29; IV, 1 r). Rien d'étonnant à cela: de tout temps et chez 
tous les peuples, la comédie a été nationaliste; elle aime à 
affubler d 'un nom et d 'un co turne étrangers ses grotesques. 
Mais notre E'J7rGÎpU,?o; a encore avec le miles gloriosus d'autres 
trails de ressemblance. Comme ce dernier, il est vantard; et 
c'est même là un caractère i essentiel qu'on appelait en 

grec les « récits de Gascon l> de E~T(fpuipx or~·r~!.I.0!-:x3 . Comme 
lui auss i , il est arrogant et croit que sa richesse Lui donne 
droit partout à la prééminence: c'est ainsi que, chez 
Plutarque , le pel' onnage comparé à l'Eùdpu?::>ç quiLLe avec 

J. Loc. laud . 
2. IX , 1. 

3. Plutarque, Comment 0/1 peut se 10ller soi-même sans excite!" l'envie, 21 E 
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aigreur la salle du banquet, dès qu'il voit que la place 

d 'honneur ne lui a pas été réservée '. Comme le fanfaron 

enfin , il est jobard: pas n'est besoin, pour le prendre, de 
louanges fines et délournées; l'encens le plus g rossier est celui 
q ui lui agrée ; il savoure béatement même les compliments 
à double entente 0. Au total, on voit donc que l'E,j"ciptJ<po; était, 

pour le caractère, un pendant exact de n"(~;'!(j'toç; ce sont deux 
ca1'Ïcatures parallèles. La seule différence essen lielle, c'esl que 
celui-ci est un militaire, celui-là un civil. Et maintenant on 
s'explique pourquoi, dans le ca talogue des masques comiques, 
l 'E':mcipuipo; voisine avec les trois parasites ; il élai t naturel de 
placer la victime au milieu du trio d'aigrefins qui l'exploitent. 
M. Ph . E. Legrand, dans son Daos3, constatait la rareté des 
fragments de la Comédie nouvelle qui mettent en scène le 
r,/,ou-;:xç ou le V;~ .. I ,OU"OÇ, le richard ou le parvenu. Les textes 
p t'écédents peuvent suppléer en quelque mesure à cette lacune; 

ils prouvent, tout au moins, que c'était là un des types popu­
laires de la 'Ih:. - Je me refuse toulefoi à reconnaître l'd'l.~­

'1\1.6; dans la fi gure 55 de M. C. Robert. Le poin t de départ de 
cette étrange identification est le suivant: Pollux nous dit, de 
l'E~Y.~·I!Y.;;, qu'il «( a la barbe rasée». Ou plutôt telle était jusqu'à 

ce jour l'explication toute naturelle, et unanimement acceptée, 
des mots: hO;'Jpiu! -;~ ;iv;!ov. Mais , aidé des lumières spéciales 
de l'archéologie, M. Robert nous déclare qu'il y faut renoncer. 
Il rappelle que, ur certains monuments figurés, on distingu e 
l'indication (soit par la peinture, soit au moyen d'incisions) 
d'un e barbe tondue ras, mais qui commence à repousser 4. 

C'est ce que nous appelons vulgairement « une barbe de deux 
jours 1) ou « un menton bleu ll. Voilà, parait-il, le sens j usqu'alors 

insoupçonné des mots cl7t'o;upi'tŒ" 't~ ·(tVElO'" Et , comme ce détail 
s'observe sur la figure 55, l'auteur ne doute pas que nous 

n'ayons là le masque même de l'ety.c'I!d , . Grâce à quoi il lui 
est aisé de dépei ndre par le m enu le per onnage : à la descrip. 
tion trop sommaire de Pollux viennent a insi s'adjoindre une 

1. Symposiaca, 6,5 D. 
o. Plutarque, Comment on peut distinguer le flatteur de l'ami, 57 A. 
3. P. 8, sq. 
4. ~. '9 et 07· 
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sléphanè, des sourcils relevés et un nez camus. Quel dommage 
que tout cela soit du roman! - Plus spécieuse es t la traduc­
tion que propose M. C. Robert du terme €iXO'I~,.6ç. '0 €tY.c'lt'l.~; 
(sous-entendu :i'Ir.p) signifie étymologiquement « le masque­
portmit » . Mais portrai t de qui? De quelque <.~7tapu~~ç, resté 
célèbre? On l'a suppo é', avec peu de vraisemblance . Car, 
en ce cas , c'est bien plutôt du nom même de cet original 
(comme on avait fait pour l"Epp.(:l'Ito; et le i\uzop:ljom:;) qu'eû t 
été dérivé celui du ma que. Il faut donc trouver autre cho e. 
Remarquez que, de tou les masques comiques, l'€t'l.o'l tz6.; e t 
le seul qui ne porte point la barbe longue, à la façon archaïque, 
mai s rasée, à la mode nouvelle du temp de Ménandre et de 
Diphile. écessairement donc, au milieu des autres masques 
conventionnels et archaïques, celui - là apparaissait comme 
un visage réel et tout contemporain: d'où lui serait venu so n 
nom (die realislische Maske) 2 . celle explication ingénieuse 
je ne ferai qu'une objection . C'est que, dans la tragédi e, le 
vie ill ard appelé ;upi~ç a, lui au i , la barbe rasée (ro 3~ 'YÉ'I~t~" 

È'I y'p<;i y'o'J?i:xç hri'l) : on ne saurait chercher cependant dans ce 
héros idéal aucune trace de réalisme. 

propo des masque d'esclaves une question importante 
se pose , que M. C. Robert n'a pa tranchée: en qu ell e mesure 
la coiffure de ce ma ques était-elle conforme à l'usage réel? 
Mai , pour répondre, il nou faut préalablement établir en 
quoi consi Lait lui - même l'usage. Les textes, sur ce point, 
parai sent au premier abord contradictoires . D'un texte d'Aris­
tophane (ô~ ti), :;.; (,)'1 z0:r,'1 è:X~tç; ) il appert clairement que, de son 
temps, on reconnai ait, du premier coup d'œil, un esclave 
à ses cheveux coupés cour13. Mais , d'autre part, il est fait allu-
ion dans un pa age de Platon à un agencement de la cheve 

lure particulier aux e claves (7."oF:x .. ~owè·~ '"CP[Z.l) Il . Quelle était 

J. Ch. Benoist , La comédie de Ménandre, p. 254. 
2 . P.69. 
3. Aristophane, Oiseaux, v. 9 1' . 
4. Platon, 1" Alcibiade, 12 0 B. 

, 

• 
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cette coiffure servile ~ Par un heureux ha ard, un texte de 
Lucien (De navig., 2-3) nous fournit, à ce sujet, des renseigne­
ments tout à fait précis. Il sied donc de l'a nalyser en détail. 
l ous y voyons un bel éphèbe égyptien, qui porte a chevelure 
« relevée par un lien sur le derrière de la tête et ramenée u r 
les deux côtés du front» : (IJ.ElpCb-.lO'/) à'lIXOEOe:!J.~'IO'1 ElÇ 'tc07t(aw 't';"1 

;'.6IJ.1)'1 h' à:).~6't:.plX ~7t·Ij'w~'rlj'/. L'un des personnages du dialogue 
émet d'abord l'avis que ce jeune homme ne saurait être qu'un 
esclave: « Sa chevelure tressée par derrière en pirale en est, 
dit-il , la preuve évidente» (-q 1.6IJ:1j a~ Y.IX\ È; 'to0·r.(aw 0 ,,}.6Y.xIJ.o; au'/oCJ-

7tElPIXIJ.É'IOÇ OÙ% ÈÀsUOe:PO'1 1X~'t6" qrljal'I d'llXt). A quoi l'au tre in terlocu­
teur réplique que, tout au contraire, « la chevelure relevée en 
tresse est, chez les jeunes Égyptiens, un signe de noblesse II 
( " l',!" '0 .~ ') , " '\' 6 ') GC1tIX'I.e:; ,IX? IXU't'lj'l 0 E"W e:pOl 7tlXlOôÇ GC'IIXï. ,S%O'iï:IXl SCJ'te: "poç 'to e:<;>'Ii ty.o,/ • 

Usage tout opposé, ajoute-t-il, à celui des anciens Grecs: chez 
ceux-ci, « c'étaien t les vieillards qui relevaien t leurs cheveux 
en crobyle » ('toù; yÉpo'/";IX; àvlXaOUflb~uç y.pw%/,ov (mo 'tS't";l,l ,;œuaii> 

àVSl)'W.:Û'/o'I) . Dans cette description il ya lieu immédiatement de 
faire deux parts. Les cheveux ramenés des deux côtés du fron t 
sont une mode purement égyptienne et qui, par conséquent, 
ne nous intéresse pas ici. Ce qui, dans la parure du jeune 
Égyptien , était grec et rappelait, à s'y méprendre, la coiffure 
ordinaire des esclaves grecs, ce sont uniquement les cheveux 
relevés en tresse sur le derrière de la tête. Dans le cours du 
morceau, cet agencement est défini, on l'a vu, à quatre repri es 
différentes; en sor te qu'on ne saurait souhaiter plus de clarté 
et de précision. La préposition àllcX, trois fois ré pétée (àllIXOe:OEIJ.É'IO'I, 

à"XitÀSl'.O'/'tlXl, àVlXaouyAYOi);) marque que les cheveux sont relevés 
sur la tête; le verbe OiOfJ.lXl, employé deux fois, qu'ils son t 
noués avec un lien ; les expressions ,,},61.IXIJ.O; et CCIIXï.Àb.o'/ï:GCt , 

qu'ils ont été rassemblés en forme de tresse; enfin le participe 
aU'IEa1tEtpXflbo;, que cette tresse est enroulée ur elle-même en 
spirale. Nous avons là, en somme, la descri ption très nette 
d'un chignon. Concluons donc que, dans la vie réelle, le s 
e claves grec portaient les cheveux de deux faço ns : ou coupés 
court; ou ramassés en chignon sur le derrière de la tête . Si 
différents que puissent, au premier abord, pal'aUre ces deux 
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modes de coiffure, ils procèdent cependant d 'un même esprit 
et r épondent au même but. On voulait que la chevelure des 
esclave ne fût ni une gêne pour le trar ail, ni. un e cau e de 
malpropre té dans le ervice. De nos jours encore , et pour les 
même motifs, n'impose·t on pas aux va lels un visage glabre et 
des cheveux court , aux fill es de chambre et cui ini ères une 
forme de coiffure trè sobre ou même un bonn et cachant les 
cheveux~ 

Voyon maintenant jusqu'à quel point la comédie s'accordait 
avec l'u age réel, tel que nous venons de le décrire. Du .d1r1r~ç 
(hpQ.7<j)·', qui est le plus âgé de serviteurs, Pollux dit que 
« seul des serviteurs, il a les cheveux gris et révèle un affran­
chi )l '. Quel peut être , dans ce masque, le détail typique qui 
trahit ainsi la condition sociale? C'est év idemment (comme, 
du re te, le suggère la prem ière partie de la phrase) l'agence­
ment de la chevelure. Le 7t:;(1r7tCç est donc un vieil esclave qui, 

en récompense de sc longs e t loyaux services, a sur le lard 
reçu la liberté. A la uite de a libération, il a tout naturelle­
ment échan gé sa coiffure servile contre cell e de homme 

libres . Ainsi faisa ient , n ous apprend Timée, tous les nouvea ux 
affran chis. Lexie. Plal. , . v. à'i3p:Œ?;w3'r, -ptZ";( , ·t'lj'I -;(~)'I &'13F.7.T.6aw', 

rè~o'l XCUPcl'l, 'Îj'I à7r:J,~~O::Fw04'r~E; ·'I;)~/,J.'J'SJ') 'Ae'~'rr,cr~'1 ~~ o~~/ .. a[ -c: 'l.~~. c~ 

3~~),o~. - Pour qua tre autre ser vi teUt's , le ,,:X-t<Jl -;p~z17.ç, l'ciD,o; 
O::p~1rW'i, le p.x!JW'i et le 'd'm;, la question de la coiffure ne se 
pose pas: il so nl tou plu ou moi 0 co mplètement chau ve 2 , 

- Chevelu, au contraire, e t le serviteut' par excellence , 
l"Ii'{:::).(~" O::p7.1rW'1 3: « il porte une O'1r::O:pY. de cbeveux ronx ll. 

Qu'é tait-ce que la ü;:::'>;( ? M. C. Hobert expose à ce uj et des 
vues tout à faiL pee'onnelles. ans entrer dans le détai l d'une 
théorie que j e croi s fausse, j e me bornerai à dire que, selon 

lui , la û;:S\pY. n'est guère qu'un autre n om de la c~~9:X'/'r,: ce erait 

J. :0 ~~" ~1:'it1t"); lL,!ho;, 'tW'I OEPCl~6v1'w 'J .. 1toÀt,O; ÈGt'l: 'X~t o,"ljlot ~itE).E~~Ep~'J . _ 
2 , 0 OE Y.CHW Tp'·I.'OC~ """'q:>oc'''''m,,; t'fT, "OC! 7'CVppoOp'~, E7'C'lPfJ.E"OÇ TOC; Oq:>p\lç. '0 

a' ov),oç OepcX7tWV 0'l),ot J..LÈ'J tà; 't'piza;, dlJ"~ aè. TCVpp~t w(Jf[ep xal 't'o XfHÂ>J..La, y.~'t cXwxcpa­
),av·rtctç Ècrr't xcù ÔtacrrpfJ:po; 't"~v Go/tv. co ôÈ ~lcxtGw'J OaplÏ1rwv cpcx),axpà; n\Jp pé; Éon". 
to oÈ O~pa7tw', Té-:'n; rp:x) .. ~y.po; J..Ls).cx;, o'JO ~ rpicx ~oatp'Jx~a !J.tÀa'lCX È7tt'l.E~(LE'JOÇ, xlXi 

ap.ota: É'I n~ yE'IEt'}> , ôtctcrrpo<po; t·~'1 D'f t"" 
3. ta (r~YEf.1W'J .9-épa.7tW'J aTCEtpa'J ËXEt 't"pt t G1'1 1rVppG>'J, à'llX't"É't"CXtCU tàç o1'pvç, crvvcXyEt 

tO i'Ttt(n:vvtQ'J, toWVtO; Èv 't"o~; QrrJ),ot ; Q70; Q i'J 't"o~ç È~Ev6ÉpQt' 1tpEaÔ'J~ç ~rep.wv. 
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le nom de la O",e~a'rl), quand elle était portée par les esclaves 

(fig. 2 , 4) '. 'otre explication sera tout aulre, et sans doule on 
l'a déjà devinée. La O",,;~P;( des esclaves, c'est, à mon avis, tout 
s implement le chignon décrit par Lucien: €;; ,o~'do"(J) é ,,)b.a[J.~ ; 

0":J'I;7T.~·.p;(:d 'IO;· . Lucien nous avail décri t la chose; Pollux 
ici nous fournil le nom. - Res le r·"'{E[J.W'1 iT.l:m:r::;ç3 : comme 

l 'indique on nom, cet esclave porte, contrairement à l'usage 
réel, une cheyelu re floltanle. Comm ent expliquer celte 
anomalie? Probablement elle répondait à quelque emploi 
spéc ial. On pourrai t songer, par exemple, aux valets de ca pi­
tans: ne les entendons-nous pas vanter, eux auss i, auprès des 
belles leurs prouesses et se poser en foudres de guerre 4? 
Par suite, je les imaginerais volontiers affublés , à l'imitation 

de leurs maîtres, de vastes et formidables perruques. 
Sur la barbe des escla\'es il y a peu de cho e à dire. Au 

th6âlre , comme dans la vie réelle, il étaient généralement 
rasés. Le seul ma que de serviteur com ique qui, dan s le cala­

logue de Pollux, ait de la barbe est le 'd:nt~, ou cuisin ier 
indigène, lequel Il porle au menlon tro is petites touffes 
brunes ll . Encore l'exception n'est-elle qu'ap parenle, car le 
cuisinier en Grèce (il s'agit du cuisinier de louage), bien que 
Pollux l'a it fait figurer au nombre des esclaves, était d'ord i­

naire un homme libre 5• 

]ous arrivons maintenant aux masques féminins , qui sont 

au nombre de I7: 3 vieilles (YF4~t:x), 14 jeunes femmes (-I~;(t 

1. P. 3 sq . 
• . Dan la tragédie aussi nous trouvons un esclave qui porle cc chi gnon: c'est 

l'homme camus (,xval1qJ.oç): Èx fLÉaO\l ,xvtXThav.al al TP'XEÇ (Pollux , 1 V, J 38) . 
3. <0 à' È1ttau(ït'o.; ~yEf.1WV loixot ;Xv 't~ ~YE~6Vt Oepci1tOVH 1tÀ~" '1tEp't Tèt.; -rPtla..;. 
4. Lucien, Dial. des courtisanes, IX, '. 
5. J. Denis, La comédie grecque, Il, p. 5.0. - M. C. Robert (p . 57) a réuni cependant 

trois te1.tes de Plaute, qui semblent attribuer de la barbe aux esclaves de la coméd ie 
latine: sa/et hic barbatos sane sectari senex (Casina, Y. 466) - ita quasi saetis labra mea 
compungit barba (v. 9'!!) - barba (Amphitr ., v. 445). Aucun de ces ledes n'est décisif. 
Dans le premier, barbatos est une désignation générale du sexe fort, qu i n'implique 
nullement qu'Olympia laissât poussel' sa barbe. Le mot saetis, dans le second , ind ique 
simplement un visage mal rasé et, par conséquent, piquant. Enfin le troisième 
peul s'expliquer par le cas e1tcepLionnel de Sosie qui revient de la guerre, où il n'a 
pas eu sans doute le loisir , depuis longtemps, de raser sa barbe. 
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'Yu·/;t;"(l'.s;). Le second gro upe peul se subdivise r à son lou r en 
femmes et filles de la bourgeoi ie, hétaïres et ervanle . 

Les vieilles f emmes (TX i P*?\ ;t;). - Ce g roupe ne comprend 
que troi masques. Or le perso nnel fémi nin de la comédie se 
répartit aus i préci ément en troi grand es ca tégo ri es sociales: 
femmes honnête, courtisanes , ervan tes. Il e t donc a priori 
vra i emblable que chacune de ces conditions a so n représen­
tant en l'une des lroi s vieille. Et ce lle conj ecture e t confirmée 
par l'étude des tex tes. En tête de ce trio v ien t d 'abord , i je ne 
me trompe, la maquerelle : on l'ap pelait au th éâtre TO iP*O\O'l 

\aX'/o'l .~ I,u l'.~h'.o 'l , « la v ieille f emme maigre ) ou « la louve)) J. 

Ce sobriquet es t significatif. on pas que les tra its de ce mas­
que , comme l'a conj ectu ré M. C. Robert, rappelassent le loup 2. 
Mais le terme ), Ul'.::J.('I~c'/, comme j'ai eu l'occasion de le remarquer 
aill eu rs 3, évoque naturell ement en notre esprit les dérivés 
latin de même famille: lupa, lupula, lupanar . Et, en grec 
même, je ig nalera i que, dan le Dialogues des courtisanes de 
Lucien 4, une hétaïre a no m .\ 01'.::J.1'H ; que, dans Daphnis el 
Chloé, inler vien t une cerLa ine i\'JY.:J.('1t ~ 'I qui , bien que mariée, 
a des mœur de fill e galante 5 ; enfi n que, dan l'original grec 
du Pœnulus de Plaute, le pro lilueur s'appelait i\Ul'.Oc;. Dan s 
tous ces nom e t donc impliquée l' idée de débauche, ou , plu 
exactemen t, de rapac ité. CI Tran late lupae di cuntur malae 
mu liel'e , imprimi merelr ice , quia ad luparum in tar sunt 
rapaces ) (Forcelli ni). 

Il n 'y a point de doule non plus sur le pel' onnage que 
Pollux appelle 'to c\ '1.cuP~ '/ 1; c\Y.~'tll'.:'I .~ è;~ 'YF*aIO,/, « la vieille 
ménagère )) ou «( la vieille servante)) ou «( la vieille f emme vive ) 6. 

Pittoresque à ouh aiL avec son nez ca mard et les deux molaires 
qui , seu les, lui res tent à chaque mâch oire, c'es t le Lype de ces 
très vieilles esclaves qui ont vécu dans la même maison toule 

1 . Tà (J.È'J (yp~r;w'l taxvov ~ ) j , OJ Y. cttV tf) '1 v'TCof.LYj'l..e; , P\)'t{OE; lE1t't'GtL XCXt 1\OJ y.vat· ) .ËVY.. O'I 

V7tWxPov, (J7pE~n. à'l 'rO OfitJ. CX . 
2. P. 46 . 
3. Dictionn. des Antiq. , ar t. PERSONA, p. 4, 3, n. 7. 
4. XII , 1. 

5. III , , 5. 
6. Ta ot O(;(O'JpO'l ('9) o, xE'm:o" '9) o~v) yp~a!O" a,f.lo'l· É'I h aTÉp,:, T1) a,ayoVl à 'là o·jo 

~;(E ' yof.l q:>iov; . ' 



REVUE DES ÉTUDES ANCIENNES 

leur laborieuse existence, et y ont vu se succéder plusieurs 
généralions. La plupart du temps elles y furen t d'abord noul" 
rices; puis, en récompense de leur dévouement, on les a 
affran chie ; et, à présent, elles y remplissent les fonc tions 
de femmes de confiance, d'intendantes. Dépositaires de tous 
les secrets de la famille , ces vieilles jouent souvent, à ce titre , 
un rôle important au dénouemenl, dans les reconnais ances. 
Exemples: la nourrice de la Samienne, Philinna dans le f'EWP'Y6Ç, 

Sophrona dans l'Eunuque el le Phormion, Can thara dans les 
Adelphes et l'Iléaulonlimorouménos, Syra dans le Mercator, 

taphyla dans l'Aululaire. 
Resle la T.'x;.:ë"Lt yp,x~;, ou la grosse vieille l, laquelle, selon 

M. C. Robert ', ferait pendant à la 'YP~a\O" \aX'l6'1: en regard de 
la maquerelle maigre et méchante, ce serait la maquerelle 
grasse et joviale. Celle identification 'autorise d 'un texte où 
Pollux nous apprend qu'au théâtre « le en tremetteuses ou 
mères de courtisanes portaient autour de la tête une bandelette 
de pourpre Il (U\'1~a!6'/ Tt T.~pcpl)po~,,)3. Or, dans le ignalement de 
la T.:x;.:~:,x 'Yp:x:iç, on lit également que «: ses cheveux sont ceints 
d'une bandelelle (U!,,~ato'/) Il. Mais par suite de quelle prévention 
M. C. Robert nous présente·t-i l ces deux textes comme concor­
dants? Il n'est pas dit dans le second que la bandelette fût de 
pourpre. Et cela fait une dillérence capitale . Car, s'il est certai n 
que, seules, les courtisane osaient arborer dan leur chevelure 
l'or, les bijoux , les couleurs voyantes, par contre le simple 
fail de porter une bandelette n'avait rien , en soi, de distinctif 
et qui décelât la condition sociale. Donc le rapprochement que 
M. C. Robert jugeait décisif est, en réalité, ans portée. J 'ajoute 
que son interprétation a le grave défau t de ne faire aucune 
place, dans le grou pe des vieilles, aux femmes honnêtes . Or il 
nous faut nécessairement un masque pour la « mater indulgens», 
souvent mise en cène par la comédie. Exemple : ausistrata 
dans Le Phormion de Térence. Ce masque cherché, c'est, à mon 
avis , celui de la '7t'xI.Eh 'Yp,xü;. Son embonpoint, sa large face 

1. 'II al: 7t<XXE1Ot ypOtv; 7tOtxdOt; "'XE! 't:'; {iv'ti8Ot; È'I EùaOtpxi,-!- 1<Ot, 'tOt!vio!ov 'tèxç TpiXOtÇ 
7t~p, ),ci iJ.I)<xvov. 

2. P. 46 el 73. 
3. Pollux, Onomast./ IV. I~O. 

----------------~ --- ~-
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sont, du reste , selon la physiognomonique an cienne, les indices 
d'une nature débonn aire '. 

Les j eunes f emmes (:d 'Iil-. '( u'/ ;(( )'.~ ç) . - Sous ce titre compré­
hensif il faut entendre toules les femm es qui n 'ont pas dépassé 
l'âge mûr, les matrones par co nséquent aussi bien qu e les 
jeunes filles. 

Voici d 'abord deux épouses: la I, SX, ~ )':r, ou la bavarde, et )'c~ ),fj 

ou la crépue ~ . La Co médie nouvelle es t en général misogyn e. 
Sur les défauts de leurs femmes les mari s de co médi e ne tari s ­
sent pas. Et l'un des g ri efs qu 'ils formulent le plus souvent et 
avec le plus d 'aig reur, c'es t celui de bavardage 3. Il y a donc 
li eu de croire que la k /.- :y:r, était le masque spéc ial de ces maires 

familias à la langue bien pendue. Et, par con tre, la crépue qui 
lui fait pendant ( ( elle ne diffère de la précédente qu e par sa 
ch evelure , Il dit Pollux) serait , comme Le suppose M. C. Robert /' , 
le type des épouses parfaiLes, discrètes autant que silen cieuses; 
dans la comédie au moins , l'espèce en es t beaucoup plu s r are. 

Vient ensuite un groupe de trois j eun es perso nn es, dont 
M. C. Robert me paraît avoir , le premier , saisi exactement Les 
rel a tions mutu lies . Ce so nt la vierge et les deuxfausses vierges : 

.~ l'.op-fj , .~ IjJw30xop'fj , .~ €.-ripa tjlsU?Ol'.6p·fj 5. La y.6p·lj , c'es t la jeune fill e, 
autrement dit la «j eune première Il . Emploi bien effacé, du 
res te, dans la co médi e g recque. A tel point que les imitateurs 
latins ont pu r elég uer ce personnage dans la coulisse: jamais, 
ni chez PIaule ni chez Térence, les j eunes fill es de bonne 
naissance, quelle que soit d'ailleurs la place qu'elles ti enn en t 
dans l'intrigue, ne parais sent sur la scène. Mais s'ensuit-il qu e 
les originaux g recs eussent poussé aussi loin la discrétion , ou , 
pour user d 'un mot plu ' exact , l'hypocrisie bourgeoise ~ La 
critique a , dan ces derniers temps, rassemblé un ce rtain 

1. [Ar istote], Physiognom .. , 08 a : 1rp!Xzo; {j"·I')!J.Et?;· tfJ' XVpO; TO étoo;, e:üao:pzoç, ûypèt 
,~ \ ~ . , 

(J'(Xp ~ xcu ita /,I'" . 
2: ( Jt l ~~7 :;EXny.,~ TCEyiY.. o~o ; . '~ G"VX~ 'IT~?€~.I')(j' !,d.'1 CXt cx t 'tp{ ZZ~ , àpOct\ b l1 P '~EÇ, ZP()(1. 

ÀEU )('~. II 0 OUÀ '~ ),EAn)"". ~1l "p,xwcrE' 1rOlPCÜ),OlT':EL 
3. P h . E. Legra lld , Daos ,' p. , 51 . 
4. P. 73-7G. 
5. ' Il ak. 'l.0P1l ô"h p,cr"1 iiXE' 1r"' pE<jI'~r,fJ.i vW'1 " .'" Tp ' r.W'I, 'l.Olt o'Ppvç opOè.; ~.EÀ Ol'v", ; 1("'t 

ÀEVXO't1)t'CX .J1tWXPo'V Èv 't'~ x.pO t~ . C II ôÈ ~EVaOXap'l') ),EVXO'tÉpcx 't~ ,~ zpo ta'l, XCxt 1tEp't 't'o 

~psY I1.cx ÔÉÔE'tCX t 't'eX ; ,= pi x cxç xa.t ~Ot j(E 'J E fJ ycifLC.~ . (H 3' É'tipct '~E'J ÔO 'l.Orfj Ôt.xyt"('JW cr Y. E't'CX t 

tJ.ÔVc.r "C <!) ci e ~ a. 'l. p {'t( !1 -6',.; 'l. 6!i''l ; ' 
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nombre d'indices qui sembleraient prouver le contraire'. Mais, 
à défaut même de ces indice , l'existence d'un masque ad hoc. 

suffi t à démontrer que, sur le théâtre grec, la « jeune fille 1) 

paraissait, au moins exceptionnellement, deva nt les yeux du 
public. - Quant aux deux ~~!J30Y.6px(, ce sont auss i des jeunes 
fiUes de famille libre , mais qui ont été (ordinairement au 
milieu du désordre d'une fête de nuit) victimes d'un aLlenLaL 
A enture romanesque qui, comme on sait, constitue le point 
de départ de l'intrigue dans mainte pièce de la Comédie nou­
velle. Elles pas ent pour vierges, encore qu'elles ne le soient 
plus: de là leur nom . Mais pourquoi deux tJi~uaOY.ép:Xl ~ C'est que 
la situation de la « fa usse vierge)) , au début du d rame, est 
variable. Tantôt nous la trouvons mariée, comme la Pamphilè 
de l 'Arbitrage, à l'auteur même de l'attentat, sans que, d'ailleurs, 
la victime et le coupable se soient reconnus. C'est à cette 
4: fausse vierge 1) déjà mariée (,/~,jj:.ifJ.~), dit Pollux) que rev ien t 
le masque appelé 'r, 'f~!J30Y.6p"lj. D'autres fois, au contraire, la 
jeun e fille mise à mal n'a pas encore contraclé mariage '. Elle 
porte alors, comme masque distinctif, celui qu'on nomme ~ 
i :ipx tJi<: u~odi)"/i' Tout cela a été très b ien vu par M. C. Robert 3• 

En revanche, la façon dont il restitue les coiffures de ces tro is 
masques me paraît tout à fait fautive. Pour montrer cela, 
mettons d'abord sous les yeux du lecleur les pièces mêmcs du 
débat. « La y.6p1i, dit Pollux , a les cheveux p la ts séparés par 
une raie, 1 s sourcils horizontaux et bruns, le teint d'un blanc 
un peu pâle. - La (première) tJiEu~ol'.6p1J a la peau plus blanche, 
les cheveux noués autour du sommet de la tête, et présente 
l'aspect d 'une nouvelle mariée. -La seconde tJiE ua:;i'.6p·~ se distin­
gue uniquement en ce que sa chevelure n'a pas de raie. l) Voici, 
à propos de ces trois tex tes , le raisonnement de M. C. Robert . 
En spécifiant, di t-il, que la seconde tJi;1J?Ci'.Op1j n'a poin t de raie, 
Pollux nous autorise par là même implicitemen t à croire que 
la précédente en a une. El, par conséquent, au nœud de cheveux 

•. Ph. E. Legrand, Daos, p. dh, n . 1 j C. Robert, p. 4., n. ,. 
l . Exemples : Plangon dans la Samienne, Glycérium dans l'Andrienne, la fille 

séduite dans le r Ewpy6;. Mais il semble bien que ces trois (, faueses vierges ') restas­
sent dans la coulisse. 

3. P.74. 
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(7t~p\ 'to ~pt)'IJ.J( èiom(t 't!xç 'tpixccç) que lui attribue expressémcn L 
Pollux, il faut joindre des bandeaux plaLs séparés par un e raie 
(O!~~.pt <nv 7:.l:pE<jrIjO"IJAvw'/ 'tWV 'tP!:<:w'/). Quant à la seconde q,;~3J:I.6FIj 

M. C. Robert, par une suite du même raisonnement, lui 
octroie, pour toute coi(fure, le nœud de chéveux seu lemen t. 
On pourrait adresser à celle interprétation compliquée bien de 
critique. Mais surtout elle est philologiquement indéfendable. 
Rétablissons, en effet, le lien logique de ces trois texte, que 
M. C. Robert n 'a pas bien vu. Après avoir , d'abord, défini la :I.6p-1j 

et signalé, entre autres choses, qu'elle a un e raie ou èt~~.p,.t;tç, 

Pollux poursuit ainsi: CI La (première) q,€uoOY.0P·1j a la peau plus 
blanche ... La seconde q,eu3o:l.6p·1j diffère par l'absence de Otcf.l.ptt;tÇ Il . 

De cette simple confrontation il l'es ort, cc me embl, de la 
façon la plus claire, que Pollux compare les deux <jIw3cy.6pa'., non 
entre elles, comme l'a cru M. C. Robert, mais avec un commun 
terme qui est la :I.oP'li: c'est ce que démontrent et l'emploi du 
comparatif I \WI'.J'tÉpa, et la reprise du terme technique ètcXxp!O"tç. 

Dès lors rien de plus logique et de mieux lié que ces troi s 
descriptions . Dans chacune la coiffure a sa signification propre, 
nettement déterminée. Qu'est-ce, par exemple, que les bandeaux 
plats portés par la ~.OP'li ~ En Grèce déj à, tout comme chez nous 
(où on les appelle « bandeaux à la vierge u), c'était , j 'imagine, 
la coiffure virginale par excellence. En pas an t de la vie réelle 
au théâtre , cette coiffure y était devenue le signe con tant 
(et, par cela même, en partie con entionnel) auquel on recon­
naissait les jeunes personnes non mariée . A la coi ffure de la 
première <?EUOO:l.OP·1j était attachée une ignification analogue. 
Ayant contracté tout récemment m ariage, elle portait, comme 
de juste , la coiffure spéciale des nouvelles épousées, c'est-à­
dire, ainsi que le montrent les monuments', d'accord avec 
Pollux ' , les cheveux noués en touffe sur le sommet de la tête. 

ymbolique égalemen t était l'agencement de la ch evelure chez 
la econde q,E:JoOY.6p·lj. <'étant poin t mariée, elle portait le 
cheveux plats , à la façon des vierges. Mais une dillë rence toute 

J. Winckelmann , Pierres de Stosch , n .• 85; Barloli , Admirallda Rom., pl. 59, ,h . 
Voyez aussi , Dictionn . des Antiq ., arl. COMA, p. ,36, el fig. , 8 ... 

• . Tel esL le sens des mols : a OI 'l.E '/EOYcX!,-,!, . 
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conventionnelle, l'absence de l'aie, avertissait immédiatement 
le pub lic que ce n'était pas une vraie vierge, qu'elle ne l'était 
plus que de nom 1. 

La cr;:;(,:;:"di,t~; À~..,.:t"':~ et la ;::ùJ,n:r" c'e l-à-d ire (( la bavarde 
gl'isonnanle » et (( ta concubine)l on 1 deux courtisanes émérites , . 
Ain i qu 'en témoigne leur chevelure poivre et sel , elles ont 
l'une et l'autre dé passé la quarantaine; c'est, dans le métier 
d'amour , l'âge précoce de la retraite. Mais leu r fin de carrière 
es l assez différente. La première n'a pas reno ncé à la galan te rie. 
Seulement, jeune se et beauté ayant fui , elle n'exerce plus 
personnellement ct de courtisane s'esl faite maquerelle. 
Destinée commune des courtisanes viei llies . Tel es t, par 
exemple, le cas des deux lenae dans la Cislellaire. Elles furent 
d 'abord filles D'alantes : « El ego et tua maler ambae 1 meretrices 
juÏfnLLS)l (v. 40). Actuellement, L'une vit des charmes mer­
cenai res de sa fi lle, l'autre exploite ceux d'une enfant trouvée 
dont el le se dit la mère. C'est le pain de leu rs vieux jours: 
If Neque ego hane superbiae causa 1 l'epuli ad mel'ell' ieium 
qaaeslum, nisi ul ne esurù'ern )) (v . t.2) . Dans la même co médie, 
P laute se charge de commenter pour nous l'épithète J,~", .. t'. )(:~ 

a pp l iquée à la cr;::.tp:c;::;J,tC; : (( J'ai le défau t commun aux fem mes 
de mon métier, fai t-il dire à l'u ne de lenae: quae ubi suburralae 
sumus, 1 lal'yi!o111ae e.l'lemplo surnus, plus loquirnur quam sai esl 1) 

(v . 1 22). J ugemen t qu'à la scène uiva n te le di eu Auxilium 
co nfirme, en une formule lapidaire: (( Ulrumqae haee el mul­
liloqua el mLLllibiba'sl ([/lUS ') (v . 151). - La T.;(ÀJ,y.d j a les mêmes 
anlécéclt!nts que la J,~..,.:!..,.i;: c'est une ancienn e cour tisa ne. 
A- l- ell e eu plus de chance ou plu de avoir- faireil Toujours 
est·il que, parmi ses galants de pas age, il s'en esl trou vé un 
dont ell e a su fixe r le cœur. Ell e a eu l'art de se faire épouser. 
Mari age spécial sans doute, et de seconde qualité: le concubinat. 
Unio n légale cependant, à laquelle elle devra ces deux biens 
ines ti mable, rêve secret de tan t de femmes de son espèce : 

1. La ",\leur deux fois notée de la «fausse vierge" (~ aè o/E .... ao'l.6p1J ÀEvx~TÉpOt Tljv 
XPo!o:'/ - 70 a~ .. ih<ov h :x,p'xo" ,;" 'fEVOOXOpr,ç Èanv ÈpVOpOTEpO'l) es t, j 'imagine, un 
signe ue g ro"se""e 0 11 ue récent accouchement. 

2 . ( IJ ~;: IJlttXp'ton·j),to,; ),ZI.TtXYj Ofj).Ot 't<p ovci .... !l"rt 'T~V 10UtV, fLYlv·jet ô' ~ :-a;{?tX" 1tE7tIXV· 

fJ.i'lIj" :y~; -rÉ x'n'lç. (11 oÈ 1tO:), À~Y..~ 't~~"C"!l ..,.k·, Ëmxt, 1têpixOllO; ô' Èa'tCv. 
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la sécurité de l'avenir et 1 considération bourgeoise. Sa 
dig nité nouvelle se marque, du l'este, en sa lenue : elle arbore 
la même coiffure ('itcP{y.:lIl'OC;) que la male/' f amilias r . 

Voici maintenant le bala illon de Cy thère, la troupe bariolée 
des courti an es en exercice. Elles onL au nombre de cinq. 

i on y j oint les Lro i hétaïres en retraite déjà nomm ées, la 
soubreLle à leur ervice dont il sera ques tion tout à l 'heure, 
et le 'itOp·/oôovy.6c;, leur patron et exploiteur , nous arrivons à un 
total de dix masques ( SUl' 44) affectés à ce monde interlope. 
Rien ne montre plus éloquemment la place qu'occupe dans la 
Comédie nouvelle la galanterie . Il e t malai é, toutefois , tant 
les descriptions de Pollux son t ici sommaire , d 'identifier les 
cinq ma ques de courLÎ ane. En tête du groupe brille la 
courtisane accomplie, "(0 "(D,EtC'1 b:xtpli'.é 'l ' . Son nom grec est 
plus expres if que ma traduction . L'adj ectif neutre sub tantivé 
"(0 É'tllplY.é'l es t autre chose, en effet, qu'un simple synonyme 
d'b:x{p:x : il a un e valeur générique et, par conséquent, nous 
signale ce masque comme le masque type et repré enlatif de 
la classe des courtisanes. D'accord avec celle inlerprétation 
es t l'épithète "(D\~ t"ç : elle se di t d'un être dont le développement 
est achevé, accompli. C'est ainsi, pal' exe mple, que Platon 
oppose à un jeune poulain un cheval "(o,EtOc;, c'es t-à-dire qui li. 
atteint son maximum de croissance eLde force 3. Représenton s­
n ous donc en l'b:Xlpti'.è'l iD,ôtev une courtisane âgée de vin g t­
cinq à tren te ans , dans le plein épanoui ement de sa beauté, 
mais en pleine pos ession au si de son art, de touLes les 
coquetteries , rou eries et cruautés qu 'il comporte. Comme 
spécimen de ces sédui antes e t dangereuses créature , on peut 
citer Acrotéleutium du Miles gloriosus. Au vers 7 2, l'e clave 
Palaes Lrio fait d'avance son portrait physique et moral: il a 
besoin, dit-il , pour la r éus ite e son intrigue, d 'une courtisane 
« belle et spidtuelle ; pour ce qui est du cœur, ce erait 
demander l'impossible; ces femmes-là n 'en ont pas)) . Et sur 
le savoir-faire et les fourberies d 'Acrotéleutium, la scène 3 de 

1. Sur celte coiffu re, voyez C. Rober L, p. 39. 
~ ;" To ôÈ 'tilt tO'1 ~TCl t ptXOV -r~ c; '~EvaoY..6 p Y) ç ÈG't\ '1 ÈpuOp6'ttpov, XCtt ~Qa'tpv xou~ ïX~t 1ttpt 

-ra wta . 
3. Platon, Lois. 834 C. 

O . NAVAI\I\B . a 
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l'acte III nous édifie en effet pleinement. Nommons encore les 

deux Bacchis dans la pièce de ce nom, une autre Bacchis 
dans l'Héaulonlimorouménos, Phronésium du Truculenlus.­
Il n'es t pas impossible toutefois que telle des courtisanes que 
nous venons de nommer ait revêtu so i t le masque de la 
at;(y'puO"oç É"t;;:(p:x, soit celui de la ot;(!l.rrp:;; ~-rIX(p;;: 1. De ces deux 
hétaïres Pollux ne nous apprend rien, sinon que la première 
portait beaucoup d'or dans ses cheveux, que la seconde avait 
la tête ceinte d'un bandeau multicolore. C'étaient, toutes les 
deux, j'imagine, des doublures de l'Z-r:xtptÛ'1 -rO,m'l. Doublures 
nécessaires, non eulement pour rendre à l'occasion certaines 
particularités individuelles de ce rôle-type, mais encore parce 
que, dans maintes pièces de la Comédie nouvelle (Cislellaire, 
Bacchides), plusieurs hétaïres paraissent à la fois. - En 

revanche, le masque appelé oro WplXtC'1 h:xtptOtc'/, « la pelile hétaïre 
à la fleur de l'dge», est très nettement distinct des précédents l • 

Le mot wpûo:;, encore qu'il soit susceptible d'autres acceptions, 
tire ic i de son opposition à l'adjecti f 'di,EtC; une signification 
très précise. Il désigne l'âge du personnage, âge qu'un passage 

de Lucien nous permet de déterminer exactement3. Il y e t 
raconté que le faux prophète Alexandre avait établi pour ses 
fidèles une loi interdisant à quiconque avait dépassé dix-huit 
ans de l'embrasser sur la bouche; à ceux-là il n'accordait que 

le baise-main; le baiser véritable était réservé aux Wp:xiOl, que 
pour celte raison on appelait 0\ ~'/'rèç -roli ,ùY,iJ. :l(-ro:; (littérale­
ment : ceux qui sont dans les conditions du baiser). D'où il 
ressort que le terme wp:xicç, appliqué à l'âge, désigne la prime 
jeune.,'lse, dix-huit ans au plus 4• Donc, le masque en question 
était porté par une courtisane toute jeunette. J 'ajouterai toute 
simple tte ; car, à la différence de ses voisines qui étalent dans 
Jeur chevelure l'éclat de l'or et des rubans, elle n'a, dit Pollux, 
aucun ornement (ci:y,:xÀi,w" •. O"-rév zO"m) et se contente d'une simple 
petite Unie qui ceint sa tête. En résumé, n-rlXlp10to'l wp:xio'/ est 

.. 'H of: ô.ay.puao; É't'1.ip'" 1tOÀÙ' Ë;(E ' .oV XPUt10V 1tEP' .~ "OtJ.~I· ' II of: o.atJ."po; tJ.i~p~ 
1to."iÀ" ~v "Ef"'À~' """ELÀ"1t'''''' 

l . 1'0 a' (wp"'iOv) h",'pia.ov """,nW1t.a.ov Èanv, .", ... a,,!, ~v "Ef"'À~v 1tEp.Eaf'YtJ.ÉvOV. 
3. Lucien, Alexandre ou le fau:x; prophète, 41. 
4. Cf. Xénophon, Banquet, VII, 3; Plutarque, Agé.ilas , J. 
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une débutante, à peine sor ti e de l'enfance et que le métier n 'a 
pas eu le temps de dépraver. Elle ignore encore les artifices 

de la coquetterie. C'es t une sorte d'ingénue. Et, dans le 
dirmnutif même qui forme on nom, il me semble démêler une 
nuance de sympathie alTectueuse: c'es t la petite hétaïre (-tO 

h2lpŒ~o'I), par opposition à l'hétaii'e tout court, et surlout à 
l'hétaii'e- type. Telle nous apparaît, dans un des Dialogues des 

courtisanes de Lucien (in piré sans doute de la Comédie), la 
jeune Mousarion' , laquelle compte préci émen t dix-buit prin­

temps. Elle a donné son cœur au jeune Chaereas qui, tenu de 
fort près par es paren ts, ne peut lui faire aucun cadeau. 
Et donc, seule de ses compagnes, elle ne porle ni pendants 
d 'oreilles, ni collier, ni tunique fine de Tarente . Malgré cela, 
elle n 'écoute pas les uggestions intére ées de sa mère. 

ous l'entendons déclarer qu'elle restera ob tin émen t fidèle 
à son Chaereas, pal'cc qu'il es t « beau , qu'il n 'a point de barbe 

et que sa peau es t douce Il, 
Le dernier des cinq ma ques de courti anes s'appelle le 

À!XfI.r.:XOtO'l · : mot qui , au sens propre, signifiait « un flambeau», 
puis par dérivation (( une mèche de flamme n, et enfin (( une 
mèche de cheveux n . (( Le )'~fI.11::f3t,'1 tire son nom , explique Pollux , 
de La tre se de cheveux qui se dre se en poi n te su r le som mel 
de la tê te. Il C'était, elon Dicéarqu e, un e forme de coiffure 
particulièrem ent en usage chez les Tanagréenne 3. Et plu ieurs 

figure (flg. 74-75, 76) nous en ont conservé l 'image exacte. 
Mai sur le caractère et l'em ploi de ce masque Pollux ne dil 
mot. Voyons s'il n 'es t pas pos ible de suppléer par ailleurs 

à ce silence. Notons d'abord que le mol hIJ.do~o'l , si rare en 
grec, avait été transporté en latin: « Qaid ll'isüorem video te 

esse? num angit haec lampadion ? Il, disait (sans doute dans une 
des Satyres Ménippées) un personnage de Varron : (( D'où tè 

vient celte tristesse ~ Est-ce ta Lampadion qui te cause des 
ennuis ~ ~» Et le mot se retrouve également chez Lucrèce, 

.. Dialogue VII. 
2 . Ta aÈ À(XfL7rciÔto~J tôlet 'tptxwv 7diYP.ClTO; Èa't'1'" EtÇ à~v ci1toÀ~yov'to;, ,;~' où xal 

XSXÀY)TCXt. 

3. Dicéarque. p . 16, Huds. 
4. Varron, ap . NOD., " 906. 
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dans la tirade célèbre où le poète décrit l'aveuglement des 
amants qui , inconsciemment, transforment en agréments les 
imperfections mêmes de l'objet aimé: « Muta, padens est; 1 At 
flagrans , odiosa, loqaacula, ÀŒfJ.1tcXalO'/ fil: Est-elle muette, ils 
disent qu'elle est pudique; est-elle ardente, insupportable, 
bavarde, c'est une petite torche 1. )) La signification étymolo­
gique du mot apparait ici for t claÎl'e. Pour pallier le même 
défaut, nous dirions en francais, par une figure analogue: 
« C'est un volcan », ou (c c'est du vif-argent ». Ainsi donc, le 
mot ),:.tJ.1t.:falo'l, en latin comme en grec, qualifie par métaphore 
une courtisane , ou du moins une amante. Mais s'ensuit-il que 
nous ayons le droi t de transpor ter au ),XI1:l':.:fOloV grec le caractère 
de son homonyme latin? A dire vrai, je ne le crois pas. L'emploi 
figuré de ce mot, dans les deux langues , dérive en effet de 
deux métaphores absolument différen tes. En grec, la méta­
phore sert simplement à illustrer un détail matériel: l'aspect 
de la coiffure . En latin, elle traduit quelque chose de bien plus 
impor tant: l'humeur, le caractère. Je conclurai donc, en 
dépit d'une coïncidence de nom et, en quelque mesure, de sens 
qui reste assez singulière, qu'il n'y a entre les deux person­
nages aucune parenté réelle. - On a cru parfois aussi découvrir 
dans le Théagène el Chariclée d'Héliodore une allusion à notre 
masque 2 . Au dénouement de cette insipide rhapsodie éclatent 
coup sur coup, comme on sait, une demi-douzaine de recon­
naissances imprévues . Et l'un des personnages, tirant la 
moralité du récit, conclut que ce sont les dieux qui ont tout 
conduit . « Ce sont eux, dit-il au prince Hydaspe, qui, pour 
couronnement de leurs bienfaits, ont fait paraitre, tel que 
le ),ŒfJ.1tCXClto'l du drame , en ce j eune étranger l'époux de ta 
fille )) ('Illv "t·~v Y..Opwvta;t "tW'1 :xp6wv y.a\ wcmep ÀXI1.1t<XOlO,/ OpafJ.Œ"toç 

"tcv vUfJ.~(ov "t'il; y.5p-r;ç "toU"to'!\ "tov ÇSVO'l Vô.X'I(Œ'1 ci:v~q;·~v~v"te; ) . Si la tra­
duction provisoire que je viens de donner était admise, il 
s'ensuivrait qu'on appelait ),:.t~.1t.:fChC", au théâtre, certain person­
nage, dont la véritable identité longtemps cachée, comme celle 
du jeune héros d'Héliodore, ne se révélait qu'au dénouement. 

1. Lucrèce, IV , 1159. 
2. X,39. 
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Et, cela étant, comment n e pas songer à toutes ces jeunes 
personnes qui , dan s les drames de Piaule et de Térence, 
réduites par suite de circonstan ces roman esques à la condition 
d 'esclaves et de courtisane, sont à la fin de la pièce reconnues 
filles légitimes de ci to en ? Ainsi ce trois mots d 'Héliodore 
appor ter aient à no tre connais an ce des masques antiques un 
petit gain , non mép risable. Malheureu semen t, j e crain s bien 

qu 'à l'interpré ta tion propo ée plus haut il ne faill e, en toute 

loyauté, en préférer un e au tre, plus plate et san s inférêt, h élas, 
pour n otre é tude . "Q'lïtëp ÀC<i).7t~OI ::>V a p~fI.l-::>Ç n e sig nifi erait-il 
pas tout simplem ent : cc comme un flambeau du drame )) , 
c'es t-à-dire c( pour l' éclaircissem ent du dram e raconté )) ? -

A part donc le profit , tout négatif, de avoir désormais perti­

n em ment que sur la que tion du ),CXi./.7tcXOIO,/ l'on n e sait rien , 
toute la di cussion qui précède es t, semble-t-il , res tée s térile. 
Peut·être cependa nt un en eignement positif en ressort-il indi­
rec tem ent. ou s venons de parI er de ces h éroïnes de coméd ie, 
courti sa nes malg ré ell es, et qui , dan s leur involontaire abj ec­
tion , gar dent souvent qu elque trace de leur noble se n a tive. 
Comment n 'eût-il pas exi s té pour elles un masqu e· type ? S'il 
n 'es t pas prou vé que ce fû t le ),:Xf/.7t:(OIOV, d u moins me par aît-il 
SÛt' que la symbolique théâtrale, i ingénieuse à mettre en 
relief par q uelque sig ue extérieur la condition sociale ou le 
caractère, n 'avait pas n égli gé ce tte classe si intéressante de 
j eunes femmes. 

Les deux servantes . - L'un e de ce servantes, 'tc 7tQtP~l!rlj a'tO\l 

Ot PX7tXI'l tOIO'I, la petite servante aux cheveux plats, es t une soubrette 
au service des courti san es ' . on n ez légèrem ent cam ard (qui 
est indice de lubri cité) et sa tunique écarlate (couleur tapa­
geuse, qui n 'é tait pas portée par les honnêtes femmes) révèlent 
assez son m étier . - Plus intére sante à étudier es t la physio­
nomie de l' éé~pl qui est, elle au i, un e j eune servante, mais au 
service des familles bourgeoi se ' . Que signifie son nom ? Il 

1. Ta ôÈ 1totpa'lIY)uTo" OEpot1tot " ' ÔtoV Ô,ot l<ixpt~ot, ,Ot, TP'Xot" ô1t6u'I"O" ô' ÉaT't Xot, 
ÔOVÀE"JE' h otipot" . \l1tô~waflÉvov ;(tTWVot xoxXO~ ot 'Py)' 

• . ' H ok &Ilpot 1tEpixovpo, 6E?ot1tot" ill,ov ÉUT' 1tEP'ltEXotPflÉvov, x',,;;,, flov,:, {l1to~wafl Év,:, 
Àtvx<p lCpwflEVOV. 
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serait , d 'après Eustathe, d'origine sémitique '. En dépit de la 
différence d'accentuation, je crois que c'es t tout bonnement 
le féminin de l'adjectif &~?6; , tendre, délica t, gracieux. Nos 
pères avaient un mot, tombé aujourd'hui dans le ridicule, qui 
eût bien rendu cela: « un tendron l). Les lexicographes défi­
nissent, du reste, avec assez de précision ce terme. Il ne dé i­
gne pas purement et simplement une servante, dit Photios : O~'tE 
&,,),(;'1; 'f; 6E?cXT.Xt',x. Il n'indique pas non plus que cette servante 
soit belle: OÜ'tE 'r, E~tJ.~?~O; (précision par laquelle est écarté un 
des sens possibles de l'adjectif &~p6;, gracieux, beau) . Et le 
lexicographe ajou te: !x)..),' Yi Otx,o'tptt} yUVlXtY.à; XOp'lj x,e<\ gV'tttJ.oç, El'tE 
Ol:f'~'YEVr,; El'tE p.~ '. Commentons ces derniers mots qui offrent 
quelque obscurité. L'adjectif o\Y..6'tpt~, on le voit déjà par ce 
texte de Photios, n'est pas, quoi qu'en disen t les dictionnaires 
et éditions, un simple synonyme d'otY.0YEv·r,;. Voici la définition 
très nette qu'en donne Ammonios: o\Y..o'tpt,f, 0 kv 't11 c\Y.{~ Ole<'tPEcp6tJ.ê­
v~ç, Ô'l ~tJ.d; 6PET.'tèv Y.:x),~ÜtJ.E'" é ou non dans la maison, l' OtY.o'tpt~ 
est donc, par opposition à l'esclave acheté adulte, un serviteur, 
élevé et formé dès l'enfance dans la famille, et qui s'est acquis 
l'es time ( g'mtJ.~c;) et l'affection de ses maUres. Telle était la situa­
tion de l' cX~pC( 3: c'est la favorite, la chérie de sa maîtresse, 
celle que les Latins appelaient delicala. Ces relations tendres 
n 'étaient pas, comme de juste, sans éveiller parfois la médi­
sance. Dans un de ses dialogues, Lucien établit entre certain 
mari et son mignon d'une part, et entre la femme et son il~? e< 

d 'autre part, une sorte d'équation fort suspecte &. Mais la 
situation équivoque de l'i~?:L, mi-servante, mi-demoiselle, 
paraît l'avoir exposée encore à d'autres dangers. Ce ne peut 
pas être en effet une rencontre accidentelle que, dans trois 
pièces de Ménandre, cette jeune personne nous apparaisse 
comme la maîtresse du mari ou, du moi ns , en passe de le 
devenir 5, Concluons donc que c'était, dans la vie réelle, un 

•. Euslalhe, ad Odyu., .85&, 1&. 
2 . Photios, $. v. ci~po". 
3. Euslathe, ibid.,' ~ aU'l'rpo,!,oç xoù 1rŒpàc ZEipo< 6EpcX1rO<IVO<. Etymolog. magn.,' ~ 

OiXOTP"jI 1<0« 1rŒpàt ;(Eipex. 
4. Lucien, De ceux qui se mettent au service des grand., 39. 
5. Dan. l' "AmaToç, le I,,,vw~,oç et le 'YEVÔ"pO<l<ÀT)ç . 

\ 
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fait fréquent. La chose, du res te , s'explique : uni souvent, 
pour des raisons de convenance et d 'intérêt, à une femme 
qu 'il n 'aimait pas l, le mari athénien cherchait des consola Lions 
ancillaires ' . Et peut-ê tre la tenue m.ême de l' &~p:.:, pour peu 
que celle-ci y mit quelque coquetterie, contribuait-elle à 

induire en tentation le barbon. CeLLe tenue, tell e que nou la 
décrit Pollux, est fort ommaire: elle se composai t d'un 
simple chilon de couleur blanche, sans manLeau, retrou é au­
de u de la ceinture. Costume de travail et d 'intérieur, mais 

qui pouvait aussi, à l'occa ion , devenir une mise provocante, 
un dé habillé suggestif : car le col, les bras, les jambes 
restaient à nu. C'es t dans cetle demi-nudité que Ptolémée 
Philadelphe 'é tait plu à faire sculpter , sur les places publiques 
d 'Alexandrie , sa maître se Cleino: plusieurs statue la repré ­

sentaient, en fonction d'échanson, vètue d 'une seule tunique 
et tenant en m ain un l'hylon 3. C'est au si pour avoir aperçu 
par hasard, à Epidaure, cn ce costume léger Mélissa, fille de 
Proclès, que le tyran Péri andre 'éprit soudain de ceLLe jeune 
fille, au point d 'en faire a femme 4. S'il fallait , dan les 

comédies qui nous restent, désigner une &Bp:x, je nommerais la 
petite Casina dans la pièce de ce nom, chez Plaute. Esclave 
favorite de sa maHresse (ancillula quae meà 's l , v. 18 1) , elle est 
en m ême temps convoitée par le mari , qui projette cynique­
ment de la faire épou el' par son fermier, mais en e réservant 
les droit du seigneur. 

• • • 

l ous voici arrivés au terme de notre étude de masques 
comiques. Multiples sont les points qui , dans le catalogue de 
Pollux, demeurent , et peut-ê tre demeureront toujour obscurs. 
J e n 'ai eu , dan les note qui précède nt, d'autre a mbition que 
d 'élucider quelques-uns de ce menus problèmes . ans doute 

ces éclaircissements partiels paraîtront bien modestes en 

J. Pb . E. Legrand, Daos, p. , 54. 
2. Aulu-Gelle, Nuits atliq., Il , '9. 
3. Polybe, XIV, ,1. 
4. Athénée, XIII, 589 F. .. 
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regard de la as te restitution d'ensemble tentée par L C. 
Robert. Oserai-je le dire cependant? Rien de plus périlleux, 
en réalité, et de plus préj udiciable au véritable progrès de la 
science que ces aventureuses constructions. Partout, et en 
All emagne peut être plus qu'ai lleurs , l'érud ition est mouton­
nière. Combien en avons-nous vu, de ces frag iles théories, 
autorisées d'un nom illustre, pa ser d'abord pour un gain 
défin it ivement acquis à la science. Sans doute il vient 
touj ours un tem ps où le pres tige s'évanouit et où la vé ri té 
méconnue reprend ses droits. Mais dix années parfois ont 
été perdues, pendant lesquelles la science a été arrêtée ou 
four voyée. Tel es t, à mon avis, le danger q ui , de par la 
pub li cation du présent livre et en ra ison même de la consi­
déra tion qui s'attache au no m de l'auteur, menace l'é tude 
si d ifficile des masques scéniques. Ce danger, c'était, je crois, 
un devoir strict de Le dénoncer. Je le dénonce do nc, en toute 
conscience, com me aussi avec le respect dû à l'éminent 
archéologue qu'es t M. C. Robert. 

OCTAVE A VARRE . 
Oclobre ' 912. 


